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CONTE N A N S 

L’idée de la vraye 8c de la faulTc Archite<3ure.. 

Une inftru&ion fur toutes les tromperies des Ou¬ 
vriers infidels travaillant dans les Bâtimens. 

Une Diflertation fur la formation dcsM n iramr 
leur nature 8c leur employ, 8c lur l’abus dans 
l’ufage du Plâtre. 


Sur la qualité de la fumée, 8c des moyens d y re¬ 
médier, 8c lut d autres matières non encore 
éclaircies. 



c_. h A r l i s Saugrain, fur le Onav 

de Gevres, à la Cro'x Blanche. 7 


M. D CC1I. - 

ATEC ERiy ILEGE DV ROY. 
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AVERTISSEMENT. 

D An s le cours de umprefiion de ccs 
Lettres, quelques-uns de mes amis 
ayant fouhaitté d’être éclaircis foncière- 
ment fur la nature des Sels, lefquels font 
dans l'Univers les féconds Arrcns de tou- 

«J 

tes les productions, qui s’y font, j'ay été 
obligé pour la demonftrer plus précifement 
d’entrer dans le fecret des operations de 
la nature, de de faire quelques Traitez où 
j’ay expliqué ces operations, de maniéré 
que ce que j’ay dit dans ces Lettres , pa¬ 
rodiant contraire avec ce que i’ay écrit 
dans ces Traitez , j'avertis qu*avant de 
fe prévenir fur ce c]ui en eft écrit dans 
ces Mémoires, il eft bon d'attendre l’inv 
preihon de ces Traitez, afin qu’en com¬ 
parant l’explication que je leur a y donné 
avec celle qui eft marquée dans ccs Mé¬ 
moires, 1 on juge iur l'nniformijé des prin¬ 
cipes par leîquels j’établis eur cxiftence* 
L on a difpolé ces Mcmoires-cy en ma¬ 
niéré de Lettres pour en rendre la lectu¬ 
re plus ailée : l’on y a fait fouvent des 
répétitions t parce que l’on a compris que 








avertissement. 

êc Livre devant erre Jeu par des per/on* 
nés d’un geme un peu court > il croit be- 
foin d ufor de ce ityle la afin que li d'a¬ 
bord ils n’avoient pas conçu une chofe ils 
la compriment par la répétition : ce n’eft 
'; ls i*y de ces Livres ou le fiyle empou- 
c 3 fleuri ou laconique cft ueccflaire. 

Les cinq premières donnent fine idée du 

%'raj & du faux Arc hit elle , elles fini fi 
fent a tapage i8. 

La fixieme qui commence a la papei 8, ex* 
pli que les principes de la vraye Art htm 
tellure, çfi terreur de croire que tous 
fin Art foit renfermé à connaître fim* 
pis me nt Us anq Ordres , lefquel s t 
font que la dernier c qt ta moindre par* 
tic dans t Architecture, elle contient des 
exemple s que Ion a chofi pour jufitfiev 
la venté des principes que Von pro - 
pofi. 

l a fiptiéme qui commence à tapage 40* 
La huitième qui commence à la pa^e 44. 
La neuvième qui commence à la page 57* 
contiennent les grandes réglés qutl faut 
finvre dans cet Art . 

Lite s defini fient ce que ce fi que U conve¬ 
nance , cet Art qui fieul fait le vraj de 
l Architecture . 

La dixième qui commence à la paçe 6 j. efi 
une Critique du ridicule de quelques Ar- 
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chiteÜes qui ne font rien moins qu^ircht'* 
te Eh s* 

La onzième qui commence a la page 7 i. 
contient t inflruEhion des tromperies 
des Ouvriers infidèles travaillant dans 
les Bâtïmens ♦ 

TJ ne infiruElton far la formation de quel¬ 
ques Msneraux fur leur nature > <ÿ* leur 
propre ufa<re, 

n y. des avis fur les précautions quil 
faut prendre contre les furprfes & tes 
tromperies de ces Ouvriers* 

La douzième qui commence à la pape 96* 
de'erit fpecialement la nature du Plâtre , 
foit dans fa formation , foit dans fa cuif- 
fon pour devenir propre aux ufages que 
ton luy donner 

La treizième qui commence a lapag.qq.con¬ 
tient une Dtjfertation fur la Chaux j fur 
fa nature , fur fes qualitéz & fur fa dif¬ 
férence d'avec te Plâtre * 

La quatorzième qui commence h lapagao^ 
explique la nature du Ciment , celle de 
la G ! atfe qui efi fa matière principale » 
quelle cfl la bonté de fon ufage * 

La quinziéme qui commence àlapag . no* 
définit la nature du Sable & de fa bonté, 
eue éclaircit les erreurs oh ton cfi de la 
qualité véritable de ce minerai & du 
mauvais ufage que ton en fait \ elle fait 
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# i 

, tcnnoîtrc que le Mortier ordinaire > nefi 
point ce que l'on en penfi , & que de là , 
il s'enfuit la mauvaife confimPhon de 
beaucoup de Bâtiment * 

La fet&téme qui commence à la page it6*çjl 
une continuation d'autres tromperies ; elle 
expo fie le vice des murs que l'on bâtit 
avec des moelons piquez, , & combien à 
cet egard le Public cil trompe,1 
La iixfiptiéme qui commence a la page IJJ. 
infiruit de la nature des Bois > de leur 
formation ($* de leur confifiance ÿ elle 
prouve Verreur de croire que les vers 
les mangent y die détaillé les tromperies 
dans la Couverture des maijhns . En im- 
primant P on a par még irde compris dans 
cette Lettre 3 une autre qui devait en 
être feparée , dans laquelle efl expliqué 
la r ai fin pour laquelle de deux V ai fi 
féaux un efi meilleur val lier que P autre, 
La dix-huitième qui commence à la page 
161* contient encore le détail des trom¬ 
peries de quelques autres Ouvriers non 
compris du ns les precedentes * 

Elle découvre celle des Paveurs travail! an s 
dans les ma fi ns cr dans les rués de Pa¬ 
rts , la mauvaife maniéré de leur tra¬ 
vail , çjr combien le Public fou fie de 
leur conduite , foit du cote de leur mau¬ 
vais ouvrage , fioit du côté des exh au fie- 
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tnenS an ils fi donnent lit liberté dû 
faire , des raïs de pans y au moyen de 
quoy il n'y a plus plus per forme qui pu fi 
fi s*affurerd'an rez, de chaujfVe fixe dans 
fa mai fin, 

La dix-neuvième qui commence à la page 
170. efl encore une fuite de quelques 
tromperies d'autres Ouvriers ; elle pro - 
pofi les p) êcautions fur les AfarcheZ qu'il 
faut faire , & fur le choix des matières . 

La vingtième qui commence a la page îqo* 
in fruit d'un abus depuis peu introduit 
entre les Afaiflres A façons > de fous - 
marchander avec des Tacherons , les 
Ouvrages qu ils entreprennent , y com¬ 
bien cet abus eflpréjudiciable. 

Elle jujhfie la neceffité d'un heureux em¬ 
placement 5 par l'effetfinfble d’une bon* 
ne expofiticn, A ce fujet elle entre dans 
la d fi ujf on de l air, 

Lavinçt-uméme qui commence la page 
197, décrit la rai fin du fombre qui régné 
fur la face extérieure des ma fort s des 
Jouait des Afor fondu s & des The at in s» 
pour faire fintir la ncceffité d'une benne 
expo fit ion j y combien celle du Nord 
efl pernteieufe à la fan té, 

L t vingt-deuxième qui commence a la page 
208. explique encore la mauvaifi confi 
trnUiOn dans les murs par la fauffi ma* 
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niere avec laquelle I on les bâtit . 

La vingt ~trGifle'me qut commence a la pdge 
10propofe la mantere des bonnes Fon¬ 
dât ions • 

La vingt-quatrième qui commence a la page 
214. infirme d une nouvelle manière de 
faire des cheminées par rapport à leur 
défit nation naturelle . A ce fujet il efi 
parlé de la nature du feu ", ce que fi la 
fumée , quels remèdes en y peut donner 
contre les incommodités quelle eau fi* 

Lavingt-cinquième qui commence à la page 
Xij, efi une continuation des cbferva - 
tiens fur le feu 3 fur la fiame , çr fur 
les humidités répandues dans l air que 
don a compris être la caufe de la fu« 
tnée dans les maifons • 

La v/ngr-fixiéme qui commence a la page 
235. efi encore une fuite des mêmes oh fer * 
vatïons . 

La vingt-feptiéme qui commence à la page 
254, efi une Diffirtation fur le corps de 
l'air j r lle contient des réflexions fur le 
fel y dont Von fait le fécond des êtres 
capitaux y cr celuy qui après le Soleil 
contribué le plus aéhv:menc ait main¬ 
tien de tous les tires qui font dans ta na¬ 
ture . 

L? vingt-huitième qui commence a la page 
27j. contient une tdee fur la nature de . 
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ta fumée fur fa matière & fur les moyen: 
d'en prévenir l'incommodité. 

La vingt-neuvième qui commence à lapâ<?c 
27 S.efi encore une fuite de ta Differ ration 
fur la fumée & fur P humidité répan¬ 
due dans l'air y laquelle e(l confie rée 
comme le principe de P incommodité de la 
fumée , 

La trentième qui commence a la pag.iiù eff 
une Lettre de reproche , fur une confi¬ 
dence faite mal d propos. 

La trente-untéme qui commence i la page 
185. efl une préparation nue fon donne 
dans la trente - deuxième , de la maniéré 
de bâtir des Point *, (fr principalement 
pour le P ont de Rouen. 

Dans ces deux Lettres il y a des expli¬ 
cations fur les effets des ALachines 4 
p ni fer les taxés, fur ferreur 0 t fon efl 
de s'en fervir , il y efl aujfi parlé de la 
nature du G rai s , de fa formai ion , & 
du bon ufige que fon en peut faire> ç§* 
du faux préjugé que fon a Contre 
fon ufige dans ta bâtijfe des Ponts . 

La trente troiféme qui commence à tapage 
*95 *fiparticulièrement une deferiptton 
de la maniéré de bâtir un Pont a Rouen , 

La trente-quatrième qui commence a la 
pag.^oo. efl encore une continuation des 
Précautions qu't faut prendre pour la 
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conftruüion des Ponts , <ÿ- une Dijftrta- 
tion fur les épmfemens des eau'ês & fur 
l inutilité des Machines . 

La trente-cinquième qui commence à la 

¥ a £ e 3 °^* € ft tins fuite des quatre prcce~ 
dentes. 

La trente ftxiéme qui commence a laparre 

316* eft une idée fur la fabrique d un 
Por: de Mer . 

La trente- fptiéme qui commence a la pa/râ 

jiB. eft uns penfée fur une Machine 

propre a remener à la Mer les Sables 

que fon flux amen s fur les rives» 

L* trente-hunième qui commence à la part 

310» eft u ne i nft ru cl ! 0 n fu r les b q h tfs m c n s 
du Plâtre . 


La trente-nçuvïémc qui commence a la paçe 

316, parle de la nature du feu qu*il 
faut faire pour cuire les Minéraux \ cette 
Lettre eft faite a ioccafîon de la Pour - 
• ce laine que ion fan a S , Cloud . 

La quarantième qui commence a la pa^e 
333* e ft H ne efpecede D jfrtation fur la 
qualité des Bois , pour inftnuer la rai fon 

de la différence qn il y a dans le corps 
du feu . 

La quarante-unième qui commence à la p, 
537* donne une idée de Vtfâge que ion 
peut faire des vie u x mai •; r. aux , co n- 

1rs le ridicule des Maçons qui les décriait. 
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La fi uarente-deuxième qui commence % 

la page ?4 Z< parle de Jldachwcs nouvelle* 
ment inventées . 

JLa quarente-troifïéme qui commence a la 
page 345. confirme le préjugé de ta mau- 
vaife jirchi te Usure de S . Sulpice. 

La quarentc-quatrtéme qui commence à la 
page 350* démontre le ridicule de l'opinion 
que la Lune mange les pierres . 

La quarente-cinqméme qui commence à 

U p*ge$ 5*’ réfuté l'tdée des Machines à 
tirer les Bateaux . 

La quartnte-fixiéme qui commence a la page 
35S* eft une Critique des EJcalhers &* 
des Corniches qui n ont pas de rapport 
au corps du Bâtiment. 

La quarente-feptiéme qui commence k la 

page $60, explique l’effet du bonemplace «• 
ment des maifins . 

La quarente-hmttéme qui commence a lé 

p a ge efl une reponje au chagrin d’un 
mauvais jîrchiteàe * 


Fin de la Table, 








AP P RO B ATI 0 N. 

% m 

Î 'Ay lu par 1 ordre de Monfeigneur le 
Chancelicr, ce prefent Manuferit i ntim- 

lé Alemotres CnttcjHes d’Arc h ne dure 9 

lequel ma paru tres-digne d’être imprimé* 
Fait à Pans ce 30. jour de Mars 1702. 

VARIGNON. 


PRIVILEGE DV ROT . 

L OU : S par la grâce de Dieu Roy de 
France &c de Navarre ; à Nos Aurez 
8 c Féaux Confeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlemens, Maiftres des Re- 
quelles ordinaires de Notre Hôtel, Grand 
Conseil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné¬ 
chaux, leurs Lieutenans Civils 8c autres 
nos Ju(liciers, qu’il apartiendra, Salut» 
Le /leur F r e m in, Prefident au Bureau 
des Finances de Paris, Nous ayant fait Sup¬ 
plier de luy accorder Nos Lettres de Privi¬ 
lège pour l imprcfiSon d’un Ouvrage qu il 
a compofé, & qu’il dtlîreroit donner au 
Publ.c, fous le titre d c Mémoires Cru ques 
d Architecture, Nous luy avons permis 8c 
accordé , périmions 8c accordons par ces 
prefentes, de faire imprimer par tel Impri¬ 
meur , qu’ii voudra choifir ledit livre en 
























telle forme, marge, cara&erc , Sc autant 
de fois que bon Juy femblera pendant le 
temps de huit années confecutives, à com¬ 
pter de la datte des prefentes, & de le fai¬ 
re vendre &c dift nouer par tout Notre 
Royaume *, faifant défenfe à tous Libraires 
Imprimeurs Sc autres, d’imprimer faire 
imprimer, vendre Sc distribuer ledit livre 
fous quelque prétexte que ce foit, même 
dhmprellîon étrangère & autrement, fins 
e consentement de l’Expo Tant ou de fes 
ayans caufe, hir peine de confifeation des 
Exemplaires contrefaits, de quinze cent li¬ 
vres d'amende contre chacun des Contreve- 
nans, applicable un t’ers à No us, un tiers, à 
l'Hôtel Dieu de Paris, l’autre tiers audit ex- 
pofant, ( 5 e de tousdépens,dommage$ Seinte* 
reftsjà la charge d’en mettre avant clel’expo- 
fer en vente, deux Ex 'molaires en nôtre Bi- 
bliQteqiiePublique,un autre dans leCabinet 
des Livres de nôtre C hâteau du Louvre,& 
un en celle de nôtre très cher & féal Ch e va* 
lier Chancelier de France, le fieur Phelip- 
pc.iux, C omtede Pon charri a in, Comman¬ 
deur de nos Ordresjde faire imprimer ledit 
Livre dans nôtre Royaume Sc non a Heurs, 
en beau ca- aétere & papier, fuivantee qui 
Ht porté par les Réglé oens des années n5x8. 
Sc 1686 *Sc de faire enreg ’ftrer les Prefentes 
es R 'g ( 1 res de la Communauté des Librai¬ 
res de nôtre bonne Ville de Paris, le tout 1 


peine de nullité cTfcelles > du contenu défi 
quelles, Nous vous mandons & enjoignons 
de faire jouir l’Expoi ant ou fes aïans caufe 
pleinement &c pai/îblement,ceflant&: faifimt 
ceiïer tous troubles 3 c empechemens con¬ 
traires ; Voulons que la copie defdkes pré¬ 
sentés qui fera imprimée au commencement 
ou à la fin dudit Livre, foit tenue pour deuë- 
mentfignifiéej&qu'aux copies collationnées 
par l’un de nosAmez 3 c FeauxConfeillers 3 c 
Secrétaires,toy foitajoûtéc comme à [ Ori¬ 
ginal. Commandons au premier notre 1 Juif- 
fier ou Sergent, de faire pour ! execution des 
pre fentes toutes Ugn i fi cations, dé fenfes, fai¬ 
lles de autres A êtes requis & necc fia ires fans 
demander autre permifllon, 3 c nonobftant 

Clameur de Haro , Chartre Normande 3 C 

■# ^ 

Lettres à ce contraires;Car tel eft nôtre plii- 
fir ; D o n n e’ â Ver failles le iï. jour d* Avril 
1 an de Grâce 1701* Et de nôtre Régné le cin¬ 
quante-neuvième. Par le Roy en fon Con- 
feil. Le Comte. 

Kegiftré far le Livre de la Communauté des Librai¬ 
res & Imprimeurs, conformément aux Règlement , k 
Ëaris ce 1 %. jour d'Avril 1701. 

P. Traboüiiut, Syndic. 

1 

Et lcJîc leur Prcfident Frîmin» a cedé loa 
dro : de Privilège à Charles Saugraia , Libraire 
a Paris. fuivaiu l’accord fait emr’cux, 

W +. * 




















MEMOIRES 


C R I T I QUE S 

D’ARCHITECTURE. 


PREMIERE LETTRE. 



U E cPefprit & que d’art dans 
la Lettre que vous m’aves fait 
l'honneur de m'écrire, Si j e* 
eoutois mon cœur, à quoy ne 
me porterait-il pas:Des flateries aufli mue- 
nieufes que font les vôtres, ont un char¬ 
me qui peut endormir la modeftie la plus 
confirmée > mais heureufement je fuis trop 
en garde fur moy-meme pour m 3 échapper 
à ma raifon > elle m’avertit de ne rien 
croire des douceurs que vous avez fi lar¬ 
gement répandu dans vôtre Lettre, trou¬ 
vez donc bon que je ne vous accorde pas 
tout ce oue vous demandez > encore fi 

A 
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2 Mémoires C r i t t qjt e s 

vous vous contentiez de quelques Remar¬ 
ques fur les Bâti mens, on pourroit vous 
les communiquer } cependant comme vous 
ctes un homme d'un grand goût, je ne fçay 
fi cela vous fatisferoit * ainfi ce feroit peut- 
être trop hazardef que de vous les donner, 
{tr ce préjugé, difpenfez moy, je vous con¬ 
jure , de vous les montrer, je fuis , 


DEVXIE'ME L E TT R £. 

I L faut vous Gjavoir grc de tout ce que 
vous faites î il y a dans votre procédé, 
tant de poli telle de di faction, qu’en 

vérité , l’on ne peut fe oeffondre contre ce 
que vous de (irez. Je vous a y offert, il eft 
vray , des Remarques Sur les Batimens j 
parce que je m’iimginois que vous’ ne 
a ne prendriez pas au mot, maintenant vous 
me fôinmez de ma parole. Sçavez-vous 
bien que vous nfenrbar raflez } car ce s Re¬ 
marques étant des difeoursqui n’ont point 
cette faveur, laquelle réjouit dans la 1 équ¬ 
ité , & la nature de la matière que j ay pris 
pou r mon cha m p d e b an ü 1 e, n étant nue 
Plâtre , que Pierre, que Grais, queGlade 
ôc Minéraux», il eft à craindre que le défaut 
d agrément dans une telle lecture ne vous 
rebâtie dés les premières lignes m y .cela tjuC* 




































VA RCH1TE-CTU RB. $ 

pend le délit que j’aurois de vous fatis- 
faire : entrez de rrrace dans mes 'intérêts * 

O , w 

ce rendez-moy je vous prie ma parole ; car 
s'il faut que je vous la tienne , je vas nf ex¬ 
po fer à ia critique de beaucoup de gens 
qui fc confondans avec des Ouvriers, dont 
j’ay obfervé les faufies marches, s’imagine¬ 
ront que j’ay voulu les décrier > ce leroit 
im autre mal pour moy , puifqifil m’atti¬ 


re toit fans doute des ennemis , & je 
n’en veux point avoir, fur-tout parmy la¬ 
cent Limofme , de laquelle j’ay encore bc~ 
loin pour les Bâtimcns oui me reftenti 
achever ; je fuis bien-a île de les ménagée* 

J O 

Je luis, 


TROISIEME LETTRE . 

S I vous m’etifficz fait T honneur de me 
dire d’abord que vous ne me deman- 
dez des inftruÛions, que parce que vous 
allez bâtir, je vi us aurais p :î lé .mtrcmctït 
que jen'.iy fait. Je crovois oue iurle ’ecit 

J * ^ j, * J. 

des notes que j ay fait fur les tromperies 
des Ouvriers infidèles qui travaillent dans 
les Bâtimcns, un loger mouvement de eu- 
riofité vous avoir excité, mais puifque la 
chofeeA ferieufe, 8c qu’en effet c’eft par¬ 
ce que vous allez vous y mettre, que vous 





















% Mémoires Critiqjies 

voulez les Ravoir, pour le coup je ne re- 1 
fifteray point. Si l’élegance & la pureté de 
la diâion ne s’y trouvent pas , vous nfiex- 
eu ferez , je ne mis pas ne Orateur, 3c toute 
l’étude que j’ay fait dans mon jeune âge n’a 
pu me donner des talensque la nature feule 

diftribuë. 

C’eft en vous un motif très-légi¬ 
timé que ccltiv d’etre inftruit du fin du mé¬ 
tier des Ouvriers, afin de n’en être pas ta 
dupe ; 3c comme malgré vôtre riche fié , 
pi us fige que M anormal, Profil as , S an- 
tupi e 3c Do ri mon , vous êtes bien-aife de 
fçavoir où vôtre depenfe pourra aller , je 
vous loiic de defirer fçavoir par où fort 
pourroit vous en^a^er 3c par où vous 

* A 1 L I ï 

pouvez empêcher que 1 on ne vous enga¬ 
ge , pour ces Seigneurs là > n leur convient 
de fe mettre an-deffus de la depenfe , leurs 
reflources font journalières, chaque mo¬ 
ment les leur offre , des Sergens on des 
Commis ingénieux , que la juftice ny a 
compaffion ne touchent point, y ica vent 
oflïcieufcment pourvoir ; ainfi pour eux s 
dépenler vingt mil cens de pus ou de 
moins pour une Salle à manger , ou pour 
changer des E (cal i ers , dont de grands 
Princes fe font accommodez, Ceft bagatel¬ 
le, mais pour vous, comme pour beaucoup 

de gens de condition, ce feroit une affaire 
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Pour vous donner ce s inftruftionfc 
telles que naturellement elles doivent être, 
pour vous ctre utiles ; il fera difficile de 
vous faire des Lettres autfi courtes que 
vous pourriez les defirer la matière des 
Batimens eft plus étendue que peut ctrC 
vous ne le penfez : Il y a bien des choies ï 
expliquer que l’on n’a pas encore dit ; car 
pour ne vous dire , que ce qu’en ont écrit 
beaucoup d’Auteurs ( qui plus datez de fe 
faire imprimer que de ie bien faire im- 
primer} n'ont fait qu’effleurer la matière* 
1 ! ne feroit pas neceflàire que je me donnai - 
fe la peine de prendre la plume de de me 
ronger les ongles *, il eit befoin d’aller plué 
avant qu’eux, afin que fur les faux dogmes 
qu'ils ont étably , voue ne tombiez pas 
dans les inconveniens ou tombent beau¬ 
coup de ceux qui bâti lient, faute de eon- 
noître ics véritables voves qu’il faut pren-» 
dre, de les ru les des Ouvriers ou ignorans 
ou médians* 

Je commence d’abord par entrer en 
matière ; Voicy ce que fa y remarqué. 
Souvent l’on bâtit mal faute d’avoir 
un bon Architecte , fouvent l’on bâtit mal 
faute d'avoir de bonnc rn atiere, fouven t 
1 on bâtit mal faute de trouver des Ou-=* 

vriers fidèles: (lu ces remarques generales je 
me fois mis eu tcce de dclcendre dansl’exa^ 

m -J • a 
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men particulier des caules de ces défaut" 

<k afin que rien ne m’échapât, j’ay détaillé 
rout ce qui fe fait dans les Bâtimens , tout 
ce qui lurvicntà l’occafion d'un Bâtiment 
fait de telle telle façon,lebon,le mal,ru¬ 
tile, l’incommode, Paginable, le dégoûtant 
d’où chaque choie reçoit la conltderationou 
la condamnation, ce allant de degré en de¬ 
gré, j’ay porté mes rdlexions lur les effets 
que l’air fait fur les mailons& meme lur les 
gens qui les occupent , parce que louvent 
i'air extérieur fait le bien ou ie mal, non- 
feulement d’un Bâtiment en y rejettant des 
ombres, mais encore fur ceux qui les ha- 
btent, en y remenant des incommoditez, 

1 c i quelles renden t i es mai lons ou mal (aines 
ou inhabitables: vous jugerez ii j’ay vile 
jufte : pourvoi que vous nfentendiez, je 
feray content ; comme je n’écris que pour 
vous, je n'aura y pas befoin d’une grande 
correction dans ce que je vous diray, par¬ 
ce qu’afleuré que je luis, quen vous expli¬ 
quant tous mes fentimens avec un grand 
fonds d ingénuité vous ne les cenfurcrez 
point, je n’hefiteray point â vous les dire 
tels que je les ay s’ils ne vous convien- 

"™ l " 4 jjf 

nent point, je vous donne des-a-prefent 
tout pouvoir de ne les pasfuivre. 

La première initruéfcion de mes Mémoi¬ 
res * c’eft de choilu* un Architecte égale- 
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ment lionne te $c habille homme, & qui 
foie quelque choie déplus qu’un Maçon , 
cet avis cil très-conforme au (cnriment de 
Vitruve *, Car quoyque la maçonnerie ioit 
dans rexecution du delfein , ia première 
partie de Y Architecture , il cil neanmoin 
vray que la pratique ne fait pasablolument 
1 Architecte, c’eft l'in vent-ion, e’cft la pré- 
ci lion, c’cft la j attelle dans l'invention, c’efi¬ 
lin jugement guidé par beaucoup de fagefie 
6c confirmé fur beaucoup de docilité , qui 
peuvent décider du prix de Y Architecte , 
car pour qu'un Maçon ait confirait des 
îtnifons , il n’en eftpas pour cela toujours 
plus habile. L'experience en maçonnerie 
peut bien inftruire du choix & del'employ 
des m a tieres j ma i s e ! î e n é cl a ire pas toi ; - 
jours l’entendement jniques a l'élever aux 
grandes idées *, & à moins que la nature 
n'ait difpofc a cet Art-, il eft douteux que 
differ ens Hâtimcns rendent un Maçon un 
bon Architeûe vous avez fur cecy pour 
exemple} les Mai ions de Daphné, de ïul- 
f i 1 : s Sc de b ea u cou p d’au t r e s. 

En effet , que peut - on attendre de 
ces hommes qui partis de Limoges ou 
de bai le Normandie , ians habits , fans 
Lhauflés, fins Souliers pour arriver à 

P # fi ^ -I- 1 * 

tiris incognito avec plus de legere- 
ic 6c moins d’équipage commencent leur 


A * ■ * ■* 
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première étude de 1 Architc&ure à tirer 
de l'eau , porter un oyfeau , gâcher du pla¬ 
ne , délayer de la chaux , nettoyer une 
truelle, laver un ballet > battre des gravois, 
écurer des l a clcirs > éguifer une hachette , 
carelïer par-cy par-là avec une étrille & une 
brotïe un petit cheval lefques for ta ns 
îons les matins de leur tanniere avant Je 
Soleil levé , Sc y rentrants apres le Soleil 
couché, n'ont jamais penft s’il fautnme- 
duire ménager le rayon du Soleil i qui 
harraifez du travail du iour, vont le loir le 
veaurrer fur une paillailè fans s’inquiéter ni 
des vents qui entrent dans les lieux où ik 
couchent, nv des emplaccmens des fenê¬ 
tres àc des portes > qui habituez à monter 
fans ce (Te à des échelles , trouvent par pro¬ 
portion que des marches d’un cfcaüer lont 
trop douces quand elles n’ont que fept i 
huit pouces de haut fur fix ou fept pouces 
de giron i qui par la force de leur tempéra¬ 
ment , la vigueur de leur âge , Se larudefïe 

it ^ ^ * 

de ieur travail, bravant les fluxions &c les 
r huma: il mes ? méprfent les humidité z des 
lieux où ils fe retirent ; qui ne fçaehans ny 
lire ny écrire, ne prévoyait point qu’un 
faux jour fur un Bureau y gâte la veue*, 
qui n’occupant jamais les lieux ou ils tra¬ 
vaillent , n'ar perçoivent point les incom¬ 
modités ou les înconvcmens d’une roau- 
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vai£è diftribution : qui après une longue 
épargne, pour atteindre à 1 habit des ])> 
manches nont d'antres endroits X le meme 
ou que fur un coud contre le mur, ou 
qu’au volet d’une fenêtre ? ainfi qui ne de¬ 
vinent point s’il faut aux autres hommes 
des garde robbes ^ il elt difficile de Te figurer 
que ces fortes d hommes, conçoivent que 
la fumée dune amine, de laquelle ils con¬ 
voitent rôdeur, piiifle incommoderj quiîs 
comprennent qu’une chambre foit mai 
éclairée, qui fort du S oie il couchant, que 
des lieux communs doivent être écartez,eux 
qui s’en font du long des murs, ou dans de> 
gravois, & au milieu des rues publiques ? 
& qu’il faille des Bâti mens iêlon leschffe- 
rens états des hotnme$?où prendroient-ils a 
cet égard les reflexions quil faut faire 
deux-mêmes dans les premiers temps de 
leur travail toujours accoutumés d’être 
co m m a nde z d ’ u n e m an i er e ég a l e m e n t b r Li¬ 
te de hautaine , nourris dans l’agitation & 
le remuement d'une pouiïîere de d\me or¬ 
dure prcfque continue , Uns commerce 
avec gens qui pourroient leur inspirer de 
beaux ientimem , uniquement attentifs à 

for tir promptement de leur mi fer e > &C 
quand ils en font fortis, oubliant leur état ? 
éc à ce que par rapport a leur état, il leur 

conviendroit de farte , pour fe conduira 


s 
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avec humilité 3c avec prudence fe donnent 
des maniérés que je vous puis dire infidéli¬ 
tés , l'on fe perfuadera aifemcnt que tels 
hommes auffi bien que ceux qui dans leur 
premier âge par la nature de leur emplop, 
portant fous des Maçons qu’ils fer voient la 
toile 3c les lignes> n’ont appris l’Architec¬ 
ture que dans le roulement des de (Teins de 
leurs Maîtres, fe propofant pour Architec¬ 
tes font peu capables de grandes veufs. Si 
ces fortes d’hommes ne font relevez par 


ceux que Ton doit véritablement appel 1er 
hommes , c cft à dire , par ces hommes 
extraordinaires, en qui la prééminence de 
la naiilance a inculqué un Renie univerlel 
«Se généralement luperieur , ou pir ces 
ho mines qui par une heureufe gratification 
de la nature réunifient en eux 3c la bonté' 
du goût de l'excellence du goût , 3c la ju- 
ftefle de T imagination 3c l’étendu ë de fi- 
ma gination , de la force du diieernement, 
3c la droiture du diieernement. Que l’on 
cherche tant que l’on voudra, que Ion les 
excite, 3c que Ton les retourne, tous les 
efforts , tous les efiais 3c toutes les tentati¬ 
ves feront inefficaces : ils bâtiront, ds ab- 


battront, iis réédifieront, fans >amai$ rien 
produire ou de correct ou d'invariable. 
Ce îfcft pourtant pas qu’entre un aufli 

grand nombre de us corps là, il ne gthfle 
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quelquefois s'en trouver d'atfez bien orga- 
(ii(ez pour penfer 6e réfléchir , pour voir 
6e comprendre , pour imaginer 6e décider. 
Dans ces derniers temps Ton en a veu quel- 
qu’uns, il eft vray que cela a paru Tenet du 
miracle, & qu'il a fallu le doigt du Très* 
Haut pour Toperet. 

C’eft pourquoy comme T Architectu¬ 
re eft un Art qui s’étend depuis la Ca~ 
banne du Berger jufques aux Palais des 
Souverains , 6c qu'embraflant tous les di¬ 
vers états des nommes , aufti bien que’ 
le s chofes qui fer vent a 1 eu r u (âge ,1er a p- 
pon qu i! a à chacun d'eux , exige dans 

ce lu y qui le proteilè, non-feuJementunc 

nniverfalité de connoi(lance de tous les di¬ 


vers états, 3c de tous les différais ufages 
des Pâti mens, mais encore une fingniante 
de connoiflfance de ce qui peut être pro¬ 
pre a chaque homme en particulier , 3c une 
connoiflance des diverfes expofirions de 
Pair t k des vents, afin de fc avoir introdui¬ 
re la Al u b ri té , ôc éviter les in convenions* 
Il faut que par raport a ces connoi (Tances fi 
va (tes 3c cependant h détaillées,le bâti fleur 
fe choififtèun Architecte qui lésait toutes. 

En bâtiment il n y a point de fautes 
le gérés , une médiocre inadvertance coûte 
cher , a dépenfe d’un coté qu’il faut faire, 

& le temps de l’autre coté qu’il faut cn> 
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ployer pour la réparer , lont des attentions 
gui ne font pas indifférentes i fi lArchiteo* 
te ne fçait r’affembler toutes les actions de 
main qui le font depuis la foui de des fon¬ 
dations jufques ait dernier coup de pin¬ 
ceau du Peintre, 6: de tous les effets que 
chaque partie de l’ouvrage aura , étant 
réunie au tout^ fi fur fon papier en traçant 
fon deffein > il ne voit quel effet le jour ex¬ 
térieur & intérieur du Bâtiment A: des liant 
contigus refînera far fon ouvrage *, s'il n’en¬ 
tre suffi dans tout ce oui deviendra neeefi 
faire non-feulement pour la commodité 
perfoimeile du Maître ; mais pour celle do 
cous les hommes qui auront avec luv leurs 
relationsil eil périlieux de s’en fervir ; je 
n’ay point encore ven que les Rcdop , les 
Brouffailles, le; Bricolles > les Librailes 
-les Pi 

fortes d’hommes nyent arrivé à cette ex¬ 
cellence que Viiruve , 8c les grands Maî¬ 
tres ont defîré dans P Architecte ; le peu de 
jugement 8c Je peu d’ordre dans ce qu’ils 
imaginent , le peu de conduire dans ce 
qu’ils font, le peu de delicateilè dans ce 
qu’ils bâti lient, par tout des incongrui- 
tez , de faufles conftruétions , de fauf- 
fes diftributions , tantôt des (olidirez 
où il ne faut que de îa legereté , 8c 

U legereté où U faut de la folidité * 


nelles. les Rougets 8c un tas de ces 
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tantôt nu amas confus de pierres ôc de ma¬ 
tières fans élégance &c fans dilcretion ; 
des expo fixions morbifiques & fou vent 
mortelles *, tout cela m'engage encore un 
coup i vous répéter que la [première in¬ 
fini û ion de mes Mémoires tend à fe choi- 
fir un Arc h i te die d’une categorie plus par¬ 
faite que celle de ces Maçons ; afin qu’au 
moins vous ayez le plaifir de vôtre dé- 
penfe , & qu’à l’abry de ces chagrins af- 
fhgcans que caufe Pimperitie du deffina- 
t< ur, vous fentiez la joyc iecrette que Ion 
a d avoir bien réuflî. Je luis, 


0 V ATR / E y M E L £ TT R E. 

Ç V U o y qji e dans ma precedente Lct- 
f tre je vous aye, ce me femble, du ce 
qu’il falloir fur fa qualité de i Architecte, 

cependant vous me marquez que vous êtes 
embarafTé lia le choix de deux , dont on 
vous a pané. Vous me demandez fi je les 
cannois* Pour vous perfuader qu’ils fort 
des plus venez dans cet An , iis vous ont, 
dites-vous , apporté des delleins qui vous 
paroi fient fort riches *, ils fe nomment, 
ajoutez vous 3 Sintal & Triglaton, A ia 
veuc d ouvrages ? ce fernble li finis vous 

rejugez de leur capacité : Vous concevez» 
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que des hommes qui ont eu a fiez d'éten¬ 
due d’cfprit pour tracer des Pil.iiîres ôc des 
Frontons à une porte,pour figurer des guir¬ 
landes &c des feltons dans des fri Tes > <uour 
charger les clefs des arcades de mafques Sc 
de confoües , font des Architectes autenti- 
quez *, vous defabufer, I of crois-jc } le trou- 
veroicnt-ils bon, je vous le demande ? car 
je les connois de relie , Sc vous-même 
agrériez-vous que je vous defabufa (Te ? ce 
font deux Àrehiteflcs qui ont des approba¬ 
teurs i ils ont introduit la mode de faire 


des tuyaux de cheminées pi lis larges que 
le foyer, afin d’y meure de grandes glaces: 
N’cft-ce pas là un titre des plus formels 
pour s'affiner du fur!rage des Dames, ôc 
ions ce bouclier , peut-on les attaquer ? 
ainfi contre le préjugé public me fi croit-il 
de me déclarer ? encore un coup , jugez-en 
vous même*,fi toutesfois avant que vous les 
avouiez,vous voulez me permettre de m'ex¬ 
pliquer , non pas contr eux j parce que ce 
n’cft pas leur faute s’ils ne font pas du rang 
ue Vitruve a definy : mais contre leurs 
defleins, je vous dirny , que comme dans 
rinflitution de rArchireéturc, & par raport 
d fi première fin , ce ne font pas les orne- 
mens par lefquels il faut commencer uii 
de fl ei a j mai s par la 1 age diftri bu tien : je 
ne puis approuver la methode de ces deux 
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Architectes qui ne s’occupent dans les’clef 
le j n s qu ils d on ne nt, qu ’à y expri met mil &c 
mil petits ornemens, afin de léduire la voue 
& d e lu r p i e n dr e ce ux qui ne ( e co n n o i fie ut 
point en Bâtiment ; fappelle rout cela des 
col fichas, dés qu’ils deviennent l ame du 
deflèin. Pour peu que vous entriez dans 
m a peu fée , v ou s fierez ail ü te m ent d’a cco r à 
avec moy j C’eft pourquoy je ne fuis point 
d’avis que vous vous en (erviez j je vous 
diray i cette occafion ce qui ces jours pal- 
fez m’arriva avec 



noifi 


ez. 


Il 


«an que vous con¬ 
vint mai* dernier me montrer 



un deflein que l’on luy avoir donné pour 
une mai i on qu’il veut faire faire , rien n’é- 
toit plus lavé- L encre de la Chine y avoir 
etc* choilîe *, 1 on s’étoit étudié aobierver 


une grande régularité dans les me fur es ; 
I on y avoit figuré des pilaftres d'un ordre 
Corinthien, où I on avoit foigneufëment 
tracé les fil miens des feuilles d’Acante j en 
un mot le de dîna teur y avoit empreint la 
plus naïve expreffion de tout ce que Ton y 
pou voit por traire ; ce petit Tableau le 
char moi t, & il en croit fi ravy qu’il auroit 
volontiers négligé d’efFeékuer le defîein 
pour avoir le plaifir de le montrer toute fa 
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ma demande le furprit? 'Eli oüy, Monfieur, 
me dit-il > il faut bien que je dorme de que 
je mange ; Eft-cc , adjouta-t’il, que quand 
loti bâtit des maifons l’on ccfïe de dormir & 
de manger? oiiy,M6niieur ? luy répliquai-je, 
quand on les bâtit comme celle dont vous 
me montrez le de (Te in ; ce n’eft pas conti¬ 
nuai-je , toutes ces gentille fl es qui feront 
vôtre mai!on ; ce feront des chambres pour 
dormir j dé des cuifines pour apprêter à 
manger : dites à vôtre Arcniteâe qu’il vous 
place les unes de façon que vous y dormiez 
fans-être troublé ny du bruit des rues voi- 
fines ny des Ouvriers qui y demeurent, ny 
des vents coulis > ny des mauvaifes odeurs; 
& qu’il arrange les autres , de façon que 
I.odeur des mets que Ton y préparera, 
n’infeéte point les lieux que vous occupe¬ 
rez *, cela vaudra mieux que tout cet appa¬ 
reil ïidicüie;mais aiin que vous ne tombiez 
pas dans la neceflité d’abattre vôtre mai ion 
pour la refaire une féconde ou une troifié- 
me fo is.(Carcela lie ieroit pas nouveau, dé 
il cft fou vent arrivé â des Architectes re¬ 
nommez d’en ufer ainfi.)Mettez-mov Met 
fieui-s Tiglaton déSintalà l’alambic , afin 
de voir ce qu’ils font ; cette filtration de 
leur capacité vous rendra leur de vôtre 
choix -, je me défie de ce s deux hommes, 

défier vous-en de meme. Je fuis > 

Cinquième 
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'A y eu l’honneur de vous écrire au der¬ 
nier jour de vous défier des deux Archi¬ 
tectes que vous m'avez marquez. Je ne fuis 
pas perfuadé , que leurs petites images 
fuient au fil belles en grand de dans l’execu-* 

n 

non qu elles le parodient en papier -, mi* 
Batiment débout de élevé fur terre eft bien 
autrement veu > qu’un Batimentcouché fur 
t !n Carton i d u p ap i e r d c p lové fur un e ta- 
ble dérobe à la veuë des dé h 




a ut s que 

grand jour découvre i première réponfe à 
votre Lettre , fécondé réponfe : b faut qnd 
ce 1 il y à qui vous direz vôtre intention, fe 
l’adopte de façon qu’il vous la rende effica¬ 
ce dans tout ce qu il diftribuera ; de il faut 
qu’en fe l’adoptant s il la tourne de manière' 
qu’elle i 01 1 aflociée au goût de tous les feens 

^ s O *1 

qui vous iront voir •, vous iériez au 
poir qu’en entrant tuez vous, chacun vous 

interrogeât (ur 1 Ordonnance de vôtre mai- 

Ton ; cet interrogatoire fuppofant'q'ue l'on 
n’eft pas content , atte Itérait de i'oy-mc- 
î-ne que le Bâtiment cit mal ordonne. 
J’aime que l’on regarde par tout fuis rien r 
condamner-,1c filence en bâtiment fil I’crtl 
de la fatisfaftion, {!c quand il faut toujours 

B- 
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comme un hcolicr fout en an t Thefe reprend 
dre Pobjeûion 6c y répondre,le batiileur 6c 
fon Architecte deviennent des problèmes 
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V G ri s voyez bien que ce n’a pas été 
fans raifon que je vous ay écrit fur le 
ch o x de 1 Ai ch i te été j Ton ne fçauroit trop 
peu fer à ce choix *, car vôtre plaiur dé-» 
pend de !à : Combien d’hoirs mes ruinez 
par f ignorance de l'Architeâe ? combien 
de ge n s q u i à 1 a v eu c d’u n e pe ti ce i m âge 
bien ombrée, s’imaginant que dans î’exe- 
cation les chofcs auraient .tout au moins 
autant de grâce , fe font abandonnés a leur 
Architecte, Sc qui dans le progrez de l’ou¬ 
vrage y trouvant des défauts que la noir¬ 
ceur de l encrc leur avoir caché fur le pa¬ 
pier, ou que l’art du deilinateur avoit ani~ 
fie;eufement ourdy pour dans le mélange 
des ombres déranger la veuë 2c la diflîper, 
font au delefpoirde leur dépenfe ,con fui¬ 
rez la Perardiere 2e laMaiche-Quonant, 
demandez leur où ils en font , ce que le 
Notaire qui leur a fait prêter de l’argent y a 
gagné ? ils vous en diront de rt lie pour ne 
vous pas faftmer les yeux par un papier 

volant ? où Ton a ingéniéufement fait des 
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roSent abominables. Je fais toujours irrité 
contre les laveurs de d’efleins où il n y a pas 
un rapport exaét cle l’idée avec 1 effet, je nr 
vois rien de plus pernicieux dans la Police 
que la liberté que le donnent certains nom¬ 
mes qui affichent au coin des rues qu’ils 
apprennent a dellme. Je trouve bon qu'un 
A1 a ître à écr ire dile d a ns (o n T abl eau q 1 1 * ; l 
HpHHHH, parce 
il infirme fcs Ecoliers des rcelen de l’Arith 

K - 4 ^ + 

me tique *, nuis je ne puis leu finir qu’un 
homme ait la hardieffe de dire qu'il aprend 
à defliner, 3c que de jeunes gens 1 oient allez, 
crédules pour le figurer qu’allant chez ce 
prétendu Do été u r e n d e fie i n s y a p p r c 11 d r e 
à tracer des lignes fur du papier , ils ap¬ 
prendront le deHein ; ma ration fe révolté 
con tr e ce t te pratique : c a r app r e n d r c A de f- 
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nner , c e/t apprendre a avoir ne i inven 
tion, 3c du dilcernement dans l’invention 
En un mot A a v o i r u n fond d ’efprt & d i - 
m agi nation, parla force duquel un homme 
trouve tous les expediens qui deviennent 
nece flaires pour faire toutes fortes de bons 
deflèins ? Eh qui apprend cela hors la natu¬ 
re j 3c une nature bien cultivée oc bien har- 
nion euiement réglée ? Je fuis fur cela com¬ 
me le Mifiuurope lur les mauvais Sonnetsnl 
raudroit dire > que Ion apprend A faire 

B ij 
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profils des moulures dansles ouvrages d’Àr* 
cliitenture , & qu’en parlant de bonne roy ? 
ceux qui n’ont appris <]u’a tracer ccs lignes 
fins avoir appris à être véritablement habi¬ 
les , avouaflcnt. cu’ils ne font propres qu’i 
fuivre les idées d’autruy , fans ctre a fie z 
vains de s’offrir comme des Dodes. Je ne 
vois encore rien de plus pernicieux que 
tous les Livresque l’on imprime fur Y Ar¬ 
chitecture , où d une part par l’intitulé l’on 
fcrnble avertir le public que c’efl une com¬ 
pilation de toutes les Inftructions- fur ce 
qui généralement regarde es b a ri mens, &C 
où autre part, par differentes me fûtes de 
colonnes 1 on fc figure que I on va hifpircr 
1 art de les placer fagement *, Je voudrois> 
qu’au m oi ns au 1 i e u d e 1 es pre Tenter co m me 
le corps unique de 1*Architecture &c ion 
étude primitive, on avertit les jeunes gens 
de ne les pas regarder comme les véritables. 
Elemens.de P Architecture, oc que fans s’in¬ 
fatuer du préjugé ridicule que c'cft un Ar¬ 
chitecte de nom ôc d’armes, quand une 
foi s on fçait les noms des differentes mou¬ 
lures d’une corniche d'un zocle , l’on 

leur apprît que toutes ccs belles images n© 

font rendues publiques que pour fournir 
des idées dans i es occalions où il pourra 
cchcoir de fc fervir de ces exemples. 

En effet ? fi vous y ayez pris garde > vous 
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vous ferez apperçu de ce taux préjugé dans 
les deux deffeins que vous m’avez envoyez; 
vous y aurez reconnu par tous les )rne- 
mens dont- ils lont parfemez jufquts ou 
va la prédilection des Architectes qui fon- 
geans moins à faire une mai ion commode } 
qu’agrcable ne montrent jamais d édifice 
qui ne loit plein de petits orne mens - y il 
eft vray qu’ils ont leurs raifons , ces gens- 
là plus fins que vous , ne s’attachent qu’à 
gagner vos yeux, feurs qu’ils vous enga¬ 
geront des que vous leur marquerez quel- 
que confiance , de comme ils ne vifent qu’à 
vôtre argent, ils parent leur marchandite 
de leur mieux ; ainfi foytz fur vos gardes» 
Apres cet avis pafions à ces remarques que 
vous me demandez. 

i ! y a dans les Bâti mens, les fautes Se Ici 


tromperies ; les fautes procèdent ou du peu 
d’experiencc & de la malhabileté de B Ar¬ 
chitecte , ou du defir déréglé d’enrichir 
L'édifice 5 I es tromperies ont d’autres prin¬ 
cipes, il y a des fautes qui s’offrent d’elles- 
memes , d autres qu’il faut découvrir 3 cel¬ 
les qui le prefentent fe font d’abord ccn- 
ntutre ; celles qu’il faut découvrir ne fe font 
connoître que par un examen critique de 
1 édifice j, & de les parties y il faut pour 
celics-cy du di ccrnement- dç la difeuflion 
un fond d 1 érudition,. 
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Entre les fautes il y en a qui font contre 
les réglés, d’autres qui ne font que contre 
lègoût, ce! ics-la font toujours fautes, de 
elles s étendent a tout ce qui fe tait dans les 
Bâtimens qui s’éloigne &: qui contrarie la 
raifon ; celles-cy ne font fautes qu’en ce 
qu’elles le paroi (Tent à certains goûts , c'eft 
à dire, que chez certaines gens, e!I es font 
eonfiderées comme fautes, de chez d’autres 
elles ne le font pas.* 

Pour connaître les véritables fautes, iî 
faut fçavoir ce que c’eft que la vraye la 
faine Architecture : c’eft là ie grand point 
de veuë , par lequel l’on connoît à clair 
f habilité ou l’ignorance de 1 Architecte, de 
par lequel l’on juge jaffe de la juftetle ou de 
la fauflété d un édifice. 

L’Architecture eft un Art de bâtir félon 


Pobjer, félon :e fujet & félon lé lieu fpar 
cette définition , je defigne que l’Archi- 
teébure n’eft rien moins que la i impie con- 
no i flan ce des cinq Or d re s. Je fris e n te n d i e 
que cette connoifiance-cy eft dans l’Archi¬ 
tecture la moindre partie , de qu’un- Archi¬ 
tecte qui ne fçait parler que des me jures 
des cinq Ordres eft an AichiteCfce tres-pe- 
tir de tres-mince. 


Je dis donc que f Architecture eft un 
Art de bâtir félon l’objet, félon le fujet &C 

félon le lieu i ceUfignifie que le premier 


* 
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foin d'an Architecte confille en faifant ion 
defïein de concevoir ia fin pour laquelle 
Ion luy ordonne un Bâtiment ; c’eldce que 
J entends par le mot d’objet; il doit ayant 
bien compris Binage propre du Bâtiment > 
imaginer 5 c arranger tout ce qui naturelle¬ 
ment doit s’aflbrtir à cette fin ; defiimer 
dans fit tète tout fion édifice, examiner fi 

i ^ 

tout ce qu’il penie a une union parfaite ; li¬ 
rions cette union toutes les parties y trou¬ 
vent leur jufteconvenance , 5 c un rapport 
régulier, c’eft ce que j’entends bâtir ielon 
le (ujet$& quand il a conçu que tout cc 




qui! penie s approprie a Ion objet, 5 c y 
naturellement affidé ; i! doit oppofer touc 
ce qiiïl a imaginé a la fcittiation du terrain, 
ohierver l’effet qu’aura fion édifice dans 
remplacement qui a été marqué , d feuter 
les reriais de la lumière fur fion édifice , aui- 
fi bien que B effet des ombres 5 c des vents 
que l’édifice pourra recevoir , finit par 
Bâtimens voiiins, Toit par les autres choies 
Cjiu y pourroient fetter des ombres , 5 c par 
les tourbillons de vents;fans cette attention 
fans cette dificuflîon , tout ce qui fie fait en 
Bâtiment eft une faufle Architecture* 
Connue dans rinftitutionde B Architecture 
les premiers hommes commencèrent eurs 
Butinions ielon les ufiages au (quels ils les de* 

ftinoient, ils fie firent des madynspour sa- 
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britcr contre les inclémences désignions 
dans la venc de le faire des abris, ils étudie- 
fentd’orifon de la nature du terrain où ils o 
vouloient placer, afin tic connokre d’où les 
vents de les exhalailbns les pourroient in¬ 
commode r;par rapport à cela ils tournèrent 
leurs édifices, ainlî ils bâtirent félon Pobjet 
roue amant de différons ouvrages que leurs 
befoins particuliers leur infpiroient d en 
bâtir ; ils donnèrent à îeais Bâtimens tonC 
ce quil y falloir pour les rendre commodes 
& lains , de dans cet efprit ils dilpoferent 
rous leurs ouvrages , de lorte qu'ils étoienc 
placez pour leurufage ,c’eft i dire , quiU 
fe fervoient du terrain félon leurs dcfièins :- 
Les hommes de bon efprit ne fai foi en t pas 
comme Trahiras qui dans tous les Bâtimens 
qu il fait , n’ayant jamais qu’une meme 
tournure , les fait tous de la meme forme 
dans quelque expofition ou il trouve Ion 

terrain. 

■ 

Ainli félon les premiers hommes qui ont 
été les inventeurs de PArchiteilure, la pre- 
jnaicre choie en reiolyant un Bâtiment te 
réduit à faire l’ouvrage félon Puf âge pro¬ 
pre auquel P doit fervir *, fic’eroit un Pa¬ 
lais pour un grand Prince, ilsfongeoient 
£cà b perforine du Prince pour luy rendre 
dans 1 idée du défié in & dans la diftribu- 

rion>& le partage du défié m unemaifon 

“ ‘ telle 
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telle qu il ta Iuy fallait, de a (a perfonne 
des domeftiques qui par ta dignité du 
prince luy dévoient leur fervice, tout ce 
qui devenoit nccefTaire dans 1 effet du fer- 
vice. 

Si c croit une Maifon d'un Seigneur> ils 
confultoicnt fa qualité , (a fortune , fa do- 
mefticné,afin d’ajuiterà ces trois réglés leur 
imagination. 

Si c’était une maifon d ? un homme pu¬ 
blic 5 ils concilioient farrengement des 
lieux a ta necefiité du minihcre. 

Si c’étoit une porte publique ils s'infor¬ 
maient de iarailonqai ta faifoit ordonner 

pour allier dans la conltruétion de le mo 
tif de f utilité du motif, de la convenance au 
motif, ainfi du reftc> ces hommes là nes’oc- 
cupoient du foin d enrichir leur de (II* in s 
que quand ils fa voient rendu convenable 
à leur ufage : ç auroit etc dans l’ordre de 
la rai (on & dans les princi >cs du fe ns com¬ 
mun , un crime irremiflible de ne nas com¬ 
mencer par rendre un ouvrage commode 
avant de longer à le rendre agréable. Sur 
ces règles ils ne réparidoient point dans les 
Bàtimens privez ce qui doit être rdervé 
pour les édifices oublies*, les Butors, les Lu- 
dins , ies Burins de les Butinans 3 & toute 
cette fourmillïere de mauvais Architectes, 
alors dans les eipaces imaginaires, nau- 

C 
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roient lerv y tout au plus qu'à broyer de l’ar¬ 
gile ou couper des chaumes pour bâtir un 
torchis •, parce que la raifcn feule guide des 
operations archiefteraies , n’auroit pas ad¬ 
mis des ouvrages aulîî déréglez que ceux 
qui iortent de la main de ces Architec- 
, tes. 

Qu o y qu’à cette expofition vous pu i filez 
entre-voir quelle eft la véritable Architec¬ 
ture» cependant pour vous en donner un 
fentiment plus effeéfcif 3c plus palpable, 
j’eftime qu’il eft mieux de vous prefenter 
des édifices, où par le détail de leurs par¬ 
ties vous pu i fiiez voir ce qui y eft vraye- 
ment bon ou entièrement mauvais > cette 
expofition vous touchera de plus près que 
mes définitions 3c mes raifcnnemens. 

Entre tous les Ouvrages qihii y a dans 
Paris, je choifiray à î égard de ceux qui 
Vont publics lEglife de Notre-Dame , la 
fainte Chapelle , laint Euftache , faint 
Suipice. Je ne parleray point des Valais 
qui y font ny des autres grands Bàtimens, 
pour ne pas furcharger ma Lettre,ny me jet- 
ter a travers champ dans trop de chofes; les 
unes font au défi us de votre dépenfe , 3 c la 
majefté qui s’y trouve ne vous permettant 
pas de l’égaler j la difeuftion que je vous 
en ferois ne vous fèrviroit à rien j d’ail¬ 
leurs elle m’engageroit ou dans des !> ane* 

(r 
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<?;yr^ues fur le mérité de ceux qui les 
conduisent, ou dans des details fur toutes 
les beautez qui les enriciiifTent 3c il fau- 
ilroit pour cela faire des volumes : les au* 
très ont des grandeurs qui ne fe propofenc 
point pour modèles de Bâcimens particu¬ 
liers ; ainfi je rabattray tout à coup fur 
ccnx qui proprement peuvent vous fervir 
d’exemples. 

Vous verrez dans la conduite de l’Egi- 
fe de Notre-Dame, & de la fâinte Cha- 

I Telle deux édifices faits félon I objet, fe- 
on le fujet & félon le lieu , 3c vous ver¬ 
rez dans la conduite de faint Euftachc 8c de 
faint Sulpice deux Edifices ou il n'y a eu ny 
raifon ny jugement ny prudence. 

Dans le Bâtiment de Notre-Dame, l’Ai> 
diireéte qui en imagina le deiTein > prit d’a¬ 
bord fa veüe generale 5 puis entrant dans 
chacune des parties qui ctoient neceflaires 
pour fe conformer à l'objet, il fit fur elles 
'es reflexions fil fongea que cette Eglife, 
qui fe on la conjonéture du temps où il vi- 
voit, ne devoir pas erre bien fpacieufc, 
parce que Paris alors étoit fort referré &C 
tres-petit, de voit cependant lètre un jour > 
félon les efpe rances de l'avenir *, qu’a in fi il 
falloir la taire étendue : il confinera que 
devant être une Metropolle, elle dévoie 

av;oir des efpaces &des diftributions cou- 

C ij 
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-tes fingulieres, parce qu’il en eft autrement 
d'une Egüfe de cette efpece , qu’il n’en eft 
d une ParcntTc. Il longea que s’il rédulfoit 
les idées fur la /impie étendue de Ton ter¬ 
rain , il ne donneroit pas autant d’efpace 
qu i j ctok à propos d’en mettre pour con¬ 
tenir un plus grand nombre d hommes -, 
il conçût qu'une Egli/è eu il y a un chant 
prefque continu , doit avoir une conftruc- 
tion qui le renferme, &c qui en empêche la 
diflipadon j il fçavoitque tout le Sacrifice 
n’eft fait que pour être veu , qu’ainfi bien 
loin de le fouftraire ou de 1 •enibarafler par 
des eolomnes, il faut en .aider le fpeétacle 
8c le favorifev. Que lait cet Architecte? 
par raport à l’idée fur l'avenir, il fait u» 
grand Vaiileau , il en double le continent 
par des galeries, par rapport à i armonie du 
chant qui devient plus plein & plus mélo¬ 
dieux quand il eft rcconcenuc , il abbaifte 
les voûtes des bas cotez , par rapport au 
beloin de lumière, en baillant les voûtes il 
agrandit les liantes croifées , & par li il 
multiplie les jours : par rapport au fpeéla- 
de du Sacrifice , il réduit fesPiiliersàunG 
groifeur médiocre , il les fait ronds afin de 
ne pas arrêter la venir par des angles com¬ 
me elle s’arrête quand les pilliers f ont quar- 

4CZ. 

Cet Architecte touchant que jamais une 
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von te qui eft arboutée par des contrete 
Hans , ne porte à plomb ion fardeau fur des 
pillicrs, parce qu'il n’y a jamais une aftion 
égalé dans le poids de la voûte, de dans 
Faction que ce poids fait quand il tire au 
vuide ; il fait petits ceux qui portent la 
double voûte des bas cotez, & un peu plus 
gros ceux qui portent les grandes voûtes* , 
il fait cependant les uns de les autres de fa¬ 
çon qu’ils n’ont que leur qroffieur conve¬ 
nable i voilà traiter fçavaniment fon objet, 
fon lu jet, &: bien manier Ion terrain, cela 
appelle la bonne Architecture. Ce: hom¬ 
me bâtit deux Tours , il comprend que 
leur élévation dans !a figure qu’il leur don¬ 
ne n’a befoin pour être fbûtenue que de 
bons angles , il fait fous elle des pilliers 
qui en formant des do u bl e s p c rte s a u x b as 
cotez de l’Eglife, fe m Identifia voir que leur 
epaifleur neccfTiirc j fi bien que fans s'ap- 
percevoir de leur grofîeur dans la me fur e 
de rintervalc qui les fepare, il y met une 
proportion qui fiait plaifirà regarder ; ainfi 
en tout, l’on voit de la tète & du fiens ; 
t c ; i Po r ta i ! qui a fans doute fa gr ace fis: fia 
beauté, malgré l'amas confus des figures 
ïùonftmeufes de déréglées, dont il eft char¬ 
ge ji; le drefle fuivant le deftein du de¬ 
dans. Si Par s étoit aujourd’hüy ce qu'il 
^oic lors du Bâtiment de cette Eelife ; c'eft 

i * J 
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à dire s’il étoit auiTi bas &auiu enfoncé 
qu’il étoit \ ce Portail paroîuoit autrement 
qu’il ne paroît : maintenant qu’en y arri¬ 
vant l 'on fe trouve élevé en le regardant, le 
veuc ne s’enfile pas comme elle fait quand 
i on la porte du bas en haut de ce Portail * T 
ainfi La rabaiflant comme U faut aujour- 
d’huy la rabaifier , elle n’eft pas à beau- 
coup prés auili gracieufe qu’elle le feroit 
fi en regardant l’on étoit placé plus bas 
que l’on eft : Q£and vous irez à Notre- 
Dame , jaite cette reflexion , Tous recon- 
no itrez en vous plaçant devant les dégrez 
de 1 Hôtel-Dieu, que vôtre veue dans fon 
point direct va droit dans le tiers de Lu 
grande porte, 6e qu'elle fouifre en regar¬ 
dant le bas de cet édifice, pnree qu elle fe 
partage à regarder tout à la fois, en haut 
& en bas cependant tel qu’il eft, en vérité 
à le détailler par partie, à vérifier les diftan- 
ces qu’il y a entre chaque partie,à regarder 
3a mignardife clés colonnes qui foûtiennent 
'es arcades des Corridors, j’ofe dire que 
fans offenfer nos plus beaux Architeétes* 
il y en a peu qui o Ta fient en ordon ner de pa¬ 
reilles, ny Tailleur cie pierre qui i entre¬ 
prît , de de pofeur qui les poGn 

(dupyqu’ij en foi t, fans m’étendre fur la 
venuflé, îajiuteflé de la magnificence de 
ce travail, dont je ne diray rien de p’ust 
Je vous parleray de la fainte Chapelle ^ 


» 
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c*eft encore icy un modelé de la vraye Ar 
chûecfcure *, ccl\ à dire un Ouvrage où la 
conduite avilce de l’Architecte a fourny 
des leçons pour la manière de bâtir des 
Chapelles particulières ; ce Bâtiment eften 
on genre l’un des plus convenables te 
des mieux entendus qu’il y ait a Paris ; à le 
confîderer par rapport à la fin pour laquelle 
il fut ordonné ; le Prince qui le comman ¬ 
da ètoit un grand te un Paint Roy > fon Ar- 
clvtedfce qui fçavoit combien un Prince 
pieux te grand eft prceieux à fes peuples} 
ce que d’un côté la pieté exige pour la re¬ 
cueillir dans le lieu laint, ce que d'autre 
toté la fanté du Maître veut que Ton ima¬ 
gine pour 1 entretenir dans ce lieu Paint ; 
Les prévoyances que d’ailleurs il faut pren¬ 
dre pour que le Prince puiffe dans fon 
premier coup d’œil voir tout ce qui Pe 
paPTc dans tous les lieux où il Pe trouve 
partage Pon édifice en deux *, il fait deux 
Chapelles* les arrange de deux façons, 

il en tait une baffe pour y r’altember ces 
fortes d hommes qui pat la vilité de leurs 
emplois ou de leur flai^ne© peu accou¬ 
tumez a ïa propreté (entent ordinairemctlT 
ni au vais ; â celle-cÿ , il place des Chapelles 
cik.nétes pour y faire celebrer en meme 
temps pluheurs Méfiés , afin de Paris faire 
a= la pieté des differentes perfonnes : il 

C t • * » 
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en fait une autre prcfquc de niveau à i*ap¬ 
partement de Ion Maître , loit pour ne pas 
!e fatiguer <{ monter ou le biffer à des¬ 
cendre, foit pour y admettre un air plus 
pur & plus net ; in fl ruit qu’il eft , que dans 
la recollcclion qu'iniipire une pieté lolide , 
les eipnts l'ont prçfque amortis , &qu*alor$ 
Je corps efi plus fulceptible des mauvaifes 
odeurs , que dans l’agitation & le mouve¬ 
ment j i! fait un Oratoire iecrer, qu’il per¬ 
ce ingenieufement de croifées, où !e Piin- 
ce éloigné des mauvaifes balai nés ou de ccs 
colonnes d’air, que de forts déjeunes ont 


infecté , & dans lefquelles le tartre du vin 
de Champagne venant a s'évaporer des 
eftomachs furchargcz, a répandu d’incom¬ 
modes acides, puifïe à l’abry de cette con¬ 
tagion prier avec falubrité i il n’y met 
point de tribune, non qu’un tel ouvrage 
n’ait de foy fes utilités ; apparemment nue 
toujoursatulibon Médecin qu’ Architecte , 
comme Vitruve veut que les Architeéfcts- 
foient , il fçavoit que du bas d’une Eglile, 
où toutes fortes d’hommes ont droit de s’alr 
fembler , l’air mêlé des odeurs des pieds 
puants , auffi bien que des liabits {bâil¬ 
lonnez s’agitant par le frottement des parti¬ 
cules dont ces odeurs rempli lient ia mafie , 
pourroit s’înfeéler à J’enanvt des tribunes 
& y attaquer fou Maure, loit danslodo- 
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tat 5 fuir dans le lèntiment du cœur j il ju¬ 
gea qu’il ctoit plus expédient de n'y en 
pis faire : il porte fes reflexions plus îoin, 
il fait fon Vai fléau tout uny , c’eft-à-dirc 
qu’il ne l’embarafle point , ny dune mul¬ 
tiplicité d'Autels, ny de Colonnes, ny de 
Pi Hiers, ny de bas cotez, ny d aucuns Ou¬ 
vrages qui pourroient cacher aux yeux du 
Prince ou à ceux qui font oropofez à la 
garde tous les objets qu’il cfi toujours 
important d’appercevoir. 

Il fait de larges Fenêtres , parce que 
fçaehant que Ton doit peindre les vitres, 

que les couleurs que Ton y mettra fon> 
brifieront le lieu , il juge qu’il eft befoin 
d’étendre fes Fenêtres , afin que par les 
échapcs de lumière que les clairs donne¬ 
ront , il pui fie entrer p i us de cl a r ré. 11 fa it 
de petits pi Hiers pour élargit davantage 
(a lumière, ainfi il traite fon ouvrage lc> 
ton ; 'objet & félon le lieu *, il ne craint 
pas que les coups de vents viennent a b- 
battre ion ouvrage , les pilliers boutans 
qu'il y met l'en a fleure j & il a la gloire 
que prés de cinq fiecles, n'ont pu malgré 
la confpiration des ans attaquer ny b le (Ter 
Ion Bâtiment* 

Voilà ce que j’appelle la bonne &c 
laine Architecture , éc fur l'idée que je 
vous eu trace, il vous eft aifé de juger des 
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O images de la même elpece *, mais pom 
juger de la mauvaife Architecture , pre¬ 
nez comme j’ay dit pour exemple S. Eu fia- 
cire 5c S. Sulpice , oppofcz la confiai dtion 
de ces deux Eghfes a cehe de Notre-Da¬ 
me , 8c à celle des Bernardins , dans la 
maire des pilliers qui font dans celle de S. 
Euftache vous trouverez une gro/îïereté, 
qui malgré la charité qu'il faut avoir pour 
fon prochain , foule ve l’efpnt contre Y Ar¬ 
chitecte qui en a fait le deflein:car quel 
exhauccment affreux dans les voûtes de 


s 


bas cotez , au moyen duquel les croifées 
des hautes voûtes font réduites a de Am¬ 
ples crodi’IonS ? quelle maffe énorme cîe 
pierre dans les premiers pi Hiers qui iou- 
tiennent les Orgues, au moyen de laquelle 
plus de la moitié du terrain eft occupé par 
des pierres ? que ï indigne partage de partie 
qui excede les premières voûtes d’avec les 
voûtes fuperieures , au moyen dequoy les 
voûtes inferieures font enfilées, 8c les iiipe- 
ricurcs font rdîerrées , 5c toutes deux 
font fans aucune proportion dans î'ajufie 
mefure de leur largeur véritable ; quelle 
mcfquinerie dans les Galleries qui font au- 
de [fus de ce s pv e m i er es v ou tes, au moy en 
dequoy ce corps d’ouvrage qui devroit de 
foy-méme, 5c par ion inftitution primor- 
; fer vu* pour r’aflembler des Par- 
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roiffiens , leur eft inutile, Quelle forme 
de croifées ? Quelle ordonnance dans le 
corps du portail , des piiliers bomans dans 
les angles qui font moitié plus petits que 
ceux des faces? Quelle ignorance fur les 
effets que font les corps folides , quand 
ils fout portes fur d’autres corps ? Quelle 
ignorance dans lufaae naturel d’une Egli- 
le , ik dans la fin à laquelle l’on le doit 
appliquer ? Quelle brièveté de compre- 
henlîon & de genie ? cependant il eft des 
hommes qui biffent faire cet Ouvrage &c 

' I ‘ 1 *" ! 

qui le payent; permettez-moy cle me ré¬ 
crier , oh Dieu ! quel aveuglement ou 
quelle indolence. 


Si F Architecte eut été autre qu un 
très-mauvais Maçon , «St qu’il eût fçû rai- 
fonner fur fon objet , il eut fans doute 
mieux fait , en s interpellant foy-mème 
fur ce qu’il convenait de faire , il eut dir 5 
l'ouvrage qui m’eft demandé doit être fait 5 
pour y adorer de y prier Dieu ; par rap¬ 
port à cerre fin 3 il faur que mon Bâti¬ 
ment loit grand , foit clair, de foit har¬ 
monieux , parce qu’il s’y doit a!iemblée 
beaucoup de per fon nés , ainfi il faut mé¬ 
nager mon terrain de ne le pas embaraf- 
ter : Comment le ménager de ne le pas cm- 
baraJler? il faut pour cela mettre peu de 
Iiers , les faire petits ; ôc les elpaçant 
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:cs uns des autres , il faut faire des voûta» 
legeres 6c égayées *> pour faire deccs for¬ 
tes de voûtes il faut les bai fier j en les 
bai (Tant il faut moins de force a mes pi¬ 
liers , & leur bâillement fera deux effets ; 
le premier il ramènera le chant, 6c en le ra¬ 
menant, il le rendra plus fonore > le fé¬ 
cond , il me donnera Heü de faire déplus 
hautes fenêtres , & par là de donner à 
1 Egide plus de clarté.» 

Ces grandes Fenêtres produiront un au¬ 
tre effet , car enproduifant un plus grand 
air , elles introduiront plus de vents qui 
pur lieront plus aifement l'Egide des puan¬ 
teurs que les pieds pourris des femmes 
des Halles y exhaleront, ou que les in¬ 
humations des corps morts y jetteront. 
%. Cet Ouvrage devant erre fait dans 
un endroit où les maifons forment un 
couvercle qui ferrera beaucoup les jours 
de cette Eglife *> il faut pour îe debaraff 
fer d’un couvercle auili fâcheux , élever 
le Rez de chauffée de l’ouvrage, de ma¬ 
nière que les appuis des hautes cro if des 
fe trouvant f upc ri eu res dans leur exauce¬ 
ment au jfommet des plus hautes maifons , 
il y ait toujours< un jour luperieur par 
tous les endroits 6e dans les differentes 
faces de 1 ouvrage, 

Ain.U pour taire un ouvrage qui fecon- 
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cilié à ces objets*, il faut imaginer un 
deflein où renfermant la commodité des 
Parroifficns avec la majefté gui doit être 
répandue dans un Temple consacré au 
culte de Dieu, je donne une avfancedans 
toute fEglife , éc je force l’air à s'y ictter 
pour y entretenir la ferenité, & où d’ail¬ 
leurs lefpeclacle du facrifice foie toujours 
veu de toujours libre j il eut ainfi traité 
fon ouvrage, félon ion objet de (don le 
lieu : voilà pour S, Euftaclie. Voicy pour 
faint Sulpice ; c’eft un autre genre de 
faufle Architecture , niais qui joint au 
precedent juftifie que J amas ou ruflem- 
blagedes pierres ne fait pas le Bâtiment; 
car il eft furprenant de voir jufques où 
va la défiance de nos Architectes fur ce 
qu'ils (ont aujourd’huy j Ci comme à i E - 
glife des Petits Peres , & à la Chanelle 

ae. ils ne 

ramaflent des carrières entières pour por¬ 
ter un petit pied-d'eftai! , ils tremblent 
que leur ouvrage ne tombe en forçant de 
leurs mains ; ce préjugé eft il grand, & 
U general, que dés que vous propofez de 
faire quelque Ouvrage délicat , auiu-tot 
vous vous trouvez affublé d’un grouppe 
de Maçons qui crient haro fur vous. Je 
dis donc que S. Su!p ; ce eft un autre gen¬ 
re de faufle conftruûion j premièrement 
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dans le gros du deff ein, leçon de ment dans 
l’execution de ce de fie in : dans le cros du 

O 

dette in I on ne fçait ce que c’eft, n i on en 
avo’t (upprimé les plates bandes que I on 
a fiché contre les Voûtes , il n’y auroit 
prefque plus d’agrément j les Corniches 
qui couronnent les pil affres des baffes voû¬ 
tes font des Ouvrages dont on ne fçau- 
roit définir la raifon ; à quoy bon ces yeux 
de bœuf qui,y fervent de fenêtre? quelle 
diftance racourcie & ratatinée entre les 

t 

corniches de ces yeux de bœuf, de entre 
ces corniches de la retombée des Voûtes* 
Cette forte d'ouvrage eft peu naturel en 
cet endroit , les pii affres qui (ont aux 
corps qnarrez pour porter les Arcades , 
font un autre hors œuvre, un pi Hier quat¬ 
re de neuf pieds de large eft ridicule, dans 
une Eglife, fok à raifon de fa figure, qui 
par fes angles empêche la veue de filer, 
ïoit à raifon de fa g relieur qui prend trop 
d’efpace de de terrain, de qui par confe- 
quent dérobe des places qu il fai Soit mé¬ 
nager pour ^es Paroifiîens , car l'Archi¬ 
tecte a trouvé le fecret avec ces monftrueux 
pi Hiers de priver les Paroiffiens du plai- 
iîr de voir le facrifice dans les endroits 
par lefquels il devoir effayer de le leur 
Elire voir en confiderant ces pilaftres 
contre ces pilliers, je m'imagine voir un 
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homme bien fort, 6c' bien droit fur (es 
ïambes à qui Ton piaqueroit une potence 
Je long du corps pour aider à porter fou 
menton ; je ne me donneray pas la peine 
de parcourir toutes les imperitics de cec 
édifice, ie fuis indigné toutes les fois que 
j’y entre ^ des que je penfe que l’on ait 
fouflfert des Voûtes èt des murs de refans 
fi étoffez, 6c toutes ces plâtres bandes qui 
font anx Voûtes des pierres d’attente pour 
une fculpture qui ne devant vray-temb^a- 
blement être jamais faite ne dévoient point 
confequemment être permifes, 6c que l’on 
ait confemme autant d'argent qu’il en a 
coure pour cet effay malheureux de la ca¬ 
pacité de l’Architecte , lequel argent s’il 
eût été lagement conduit par un Archi¬ 
tecte de prévoyance , auroit fufïî à bâ¬ 
tir entièrement une plus belle 6c une 
plus grande Ilglile. Je m’apperçois que 
je déclame contre ces Architectes : je 
m’arrête, mon de (Te in n’eft pas de leur 
faire leur procès , ils ne font plus, mais 
de montrer combien ils (ont éloignez du 
mérité des Architectes qui ont bâty U 
fainte Chapelle 6c l’Hglifè de Notre-Dame 
lefquelsplus remplis dudefir de finir leur 
ouvrage (ur la connoitïance qu’ils avoient 
des tonds que l’on y deftinoit, que de com¬ 
mencer un. ouvrage pour le Iailfer impair- 
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fait par l’impui fiance de le jamais finir, pre- 
feroient plutôt la gloire de i achever dans 
un gourde fimplicitéque de lelaifler im¬ 
parfait dans un goût dame faufle beauté. 


L E T T R E. 

A Travers les idées des Maifons que 
je vous ay propofe dans ma Lettre 
du . . dernier ; je croy que 

vous pouvez vous en ordonner une , ayant 
autant d’elprit que vous en avez & 1 ca¬ 
chant mieux que perfonne ce qu’il vous 
faut y qui vous empêche de la déterminer, 
fi 1 es réglés de Art vous manquent, vous 
n’avez qu’à vous fervir de celle de la 
Phyfîquc i elles vous conduiront plus jufte, 
& en vous les r’appeilant je vgus promets 
que il vous les confultez bien , vous fe¬ 
rez une diftriburion toute complet te. Vous 
n’auriez pas ciu qu’avec de iîmples princi¬ 
pes de Phyiîque Pon put bâtir une maifon 
6e la rendre ahfolument reguliere j car 
fui vaut cet axiome, vous allez penfer qu’un 
vieux Repetiteurde Philofophie doit être 
un excellent Architecte y cela cependant 
eft vray , étant pris dans le lens que je 
J’entends : Nous voyons à Paris une porte 
d’un College dont nfa-t’on du, le valet 

d’un 
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d’un provifeur fut jadis f Architecte, la¬ 
quelle a vrayement (on mente , auilî ie 
prêtons que Ü on ne connoît pas bien la 
nature , il neft jamais po Bible que l’on 
tourne agréablement une maifôn , je ne 
dis pas que lonla batiiie, car en ce cas il 
faut d’autres réglés ; mais que Ton la di- 
ffribuc de que Ton l’ordonne. 

En effet,comment la bien tourner, fi' 
J on ne connoît pas Fair nv fa qualité 
dans le terrain oit Foin veut afleoir fa mai- 
ion ï comment bien placer un E-fc aller’, 

des Cuilînes ce des Ëfcnriei, fi l’on n en- 

* * ' 

rend rien dans tes variations & dans le 
changement des Vents ? comment percer à 
propos des'fenêtres , fi loti ne içait pas 
comment la lumière qui doit entrer, éclai¬ 
rera l’interieurj de la mai Ton ; &c fi certains 
ombres ne Foffiifqueronc point , de ne ren¬ 
dront pas cette lùftiicré fautive. Car com¬ 
me Vcrutie , mettre'tfrie bafiè court , qui 
d'un coté air un rideau fur la face du Bâ¬ 
timent de la prive du Soleil, & qui d’a ti¬ 
tre côté n’cft pas d l'arrivage nature! de 
la rue , où comme DüniBan , planter unfc 
aile qui couvre auffi la face de la maifon 9 
afin a y ficher un Efca lier où Eo le le joue¬ 
ra dir cul de de tête pour cv^nter fen 
Bourgeois , Fon conviendra (ans doute que 
t cil tête baillée donner centre le fehs cul¬ 
turel Se la rai/on. O 
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Par des principes de Phyfique ?es Ar~ 
chiteétcs de Verutie ôc de Duniban ayant 
appris que le Soleil eft créé pour animer, 
pour vivifier , pour co nier ver ôc pour 
éclairer, ils euilent Congé que ceft heur¬ 
ter la raifon que de lé priver des eifets 
d'un aftre, d’où dépend toute la fubfifé 
tance du corps humain ; fur ces mêmes 
principes ces deux Atchiteéfes devant fça- 
voir que dans l’ordre naturel , l’endroit 
Je plus beau pour arriver à une niaiüon» 

doit regler remplacement des entrées & 
décider fur Taipect $ils auraient pu par 
la ftruéture convenable du Bâtiment Je faire 
annoncer des le bas des rues de Bourbon 
ôc de rUniverfitéi ainfi n’eft-ce pas s’égarer 
dans la voye de la rail on que de placer 
une aile »S: une ba de-court qui empêche 
que de ces rues qui font l’arrivage naturel 
de ccs deux mai ions , Ion ne ks apperçoi- 
ve point, & que Ton loit forcé pour les 
découvrir, d attendre que I on foit placé 
vis-à-vis d’elles* 

Sur ces mêmes principes de Phyfique* 
ii ces deux Architectes ( partez inoy je 
vous prie ce nom ) il cft maintenant par» 
my les Maçons , ce qu’eft ccluy d Abbé 
parmyjlcs Vicaires de Village, euilent 
conduit h u s petits raifonnnemens , ils 
euilent Ions doute retourné du cote oppo- 
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je , i’un Ion aile , l'autre fa baile-court$’ 
le premier coup d’ccil eut été content,par¬ 
ce qu’il eut été naturel y car vous icavez 
bien que naturellement nous tournons 
plutôt nos yeux du cote droit que du cô¬ 
té gauche , parce qu’il eft dans nôtre cou 
deux nerfs, i un du côté droit, qui eft très- 
Hexible, Sc que la nature a rendu tel pour 
l'ai lance de la vene , & l'aime dil côté 
gauche , qui eft roide & difficile à tour¬ 
ner , parce que la nature n étant pas in¬ 
clinée à aller a gauche , a voulu faire fentir 
que toutes nos actions dévoient être adroit. 

Faites reflexion, s’il vous plaît ,fur cecy, 
O b le rvez vous , quand vous entrerez dans 
la maifon de Tipalle, vous fentirez que 
pour chercher fon clcallier qui eft à gauche, 
vôtre tête i ou fifre à le chercher* 

Ain fi fin* ces principes vous pourrez 
fans grande peine cornpofer vôtre maifon 
Vous îfavez donc qu’à l’expo fer toute au 
Levant, Ôc un peu au Midy , quelque fo t 
la situation de vôtre terrain , dés qu’il 
eft étendu vous pourrez vous iaifir de ce 
Soleil. Le dejTein que vous iuivrez fera 
toujours agréable dés qu’il fera bien ex- 
po'é, jugez-en par l’Hôtel de Morftain , 
quelle affreufe noirceur régné dans cette 
maifon , malgré tout le grand jour qui 
la frappe par le devant ÿ apres cela je ex oy 
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vous en avoir afîezdit ; Je finis pour vous 
dire que ;e ne ce fie point d être. 


L ET T R E. 


C 'E s t un inconvénient aflez ordinaire 
aux Ecriveurs de Lettres qui n’en gar¬ 
dent pas de copies , que de repeter ou 
de ne pas ie (ouvenir de ce qu’ils ont déjà 

dit > & d’oublier des chofes qu’its ont 
promis. Si je ne vous ay paspropofé les 
modèles de Bâti mens particuliers que je 
me luis chargé de vous pre(enter , in> 
putez-vous-en la faute : ne vous en dé- 
plaiie, vous m’interrompez fi louventpar 
des demandes nouvelles que ma mémoi¬ 
res neft pas alle z jufte pour me faire fuivre 
pas à pas les inftructions que vous fouhai- 
rez. J’en ctois demeuré aux édifices pu* 
blics. Dans Tordre ;e de vois p a fier à la 
difeuffion de ceux qui font privez ; cepen*- 
dant fins vous embaraflèr de mon ordres 
vous m’écrivez de vous expliquer ce que 
e’eft que ce que j’ay appelle la convenance 
en Bâtimcns, fauf après à-reprendre Tex* 

E lication que vous attendez : cela vous eft 
ienaifé à demander, mais me regardez- 
vous comme une navette que Ton poulie 
îk repou fie à même temps, 

La convenance en Bâti mens eft un 

des foins capitaux de T Architecte i c'eit 
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un Art qui rcgie tout le corps de i Ou¬ 
vrage, pour dans chacune de es'parties y 
placer chaque choie félon qu’elle y convient 
êc naturellement & nece flaire ment. 

Cet Art enfeigne les empiacemens ne- 
ce flaires , les proportions neceflaires, les 
arrangement neceflaires ; il enfeigne le 

O * > C 

choix des matériaux , leur afiembtuge ÔC 

D 

leur travail ; il enfeigne à concilier le tra¬ 
vail & la fin qui le fait entreprendre; en un 
mot, c’eft par luy qu’un Batiment acquiert 
fa perfection ; fi bien que pour le pratiquer 
dans tontes les réglés , il faut avoir ce que 
j ay dit dans P une de mes premières Lettres, 
une vniverfaiité de connoillance de tout 
ce qui doit entrer dans le Bâtiment par 
rapport à, l'objet, au fujet Seau lieu , mais 
encore une fîngularité deconnoiflancede 
tout ce qui fe doit trouver dans le Bâtiment 
par rapport à la perfbnne du maiftre qui !e 
fait faire à fa famille &: à fa conditions 
voilà quelle eft en general la convenan¬ 
ce quant au corps des Bâtimens , £c en 
particulier quelle elle doit être par rapport 
aux perfonnesqui ront bâtir; c’efi-à-dire, 
qu’à leur egard il y a une convenance , qui 
eft une attention hir ce qui peut dans un 
Bâtiment être véritablement approprie , 
8c rendu; convenable à la perfonne ; ce 

fera ce que je feray entendre quand 
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Qll 


je vous aura y parlé de lare de convenan¬ 
ce dans le corps du Bâtiment. 

Suivons ia méthode que j’av prife fur 
les Bâtimens publics. Le parafelie en Bâ¬ 
timent cil le moyen le plus palpable , & 
par confeqüent o plus efficace pour ex¬ 
primer ia penfte ", trois ou quatre- exem¬ 
ples de mai ions , vous diront plus que 
deux volumes de rai Tonne ment. Je vous 


avoüeray d’abord que dans Paris je vois 
peu de Bâtimens privez que Pou pttiile 
proposer pour des modèles de la vraye 
Architecture , &: dans lefquels l’on ait 
fcrupnleufement 8c exactement obfervé 
les réglés de la convenance •, je parle de 
Bâtimens part culiers pour ne pas confon¬ 
dre fous ce nom cerrains Palais dohtj’ëft 1 ’- 
rneray toujours P Architecture ; cequej'ay 
veu dans i extérieur des Bâtimens parti¬ 
culiers me fait vous viire qn en effet cette 
convenance a été mal connue chez les Ar¬ 
chitectes qui les ont bâtis. Je voue trois 
par politique pouvoir me taire à cet égard, 
ii la force de la vérité s'a juif oit avec 1 a- 
nidation &: la complaifance : auffi flateur 
que Tcrmintas j en fçaurois allez pour 
encenTcr les bizarcries de Cleodule ; je 
dirois peut-être avec plus d’cfprit que 
Klifmeve , que dans le bmttc de la mailbn 
de Bazilfudc les commodirez en exeufent 
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le'ridicuie : il ne faut qu’être ou parafite oit 
faux amy pour donner les yeux fermez dans 
les imaginations dérangées de certaines 
gens ; mais par malheur comme je ne con- 
nois point la di Annulation , 8z qu’elle eft 
félon moy incompatible avec la probité, 
je n’uferay point de mots équivoques 8c 
artificieux, 8c ne reindray point des élo¬ 
ges pour faire tomber dans le pot au 
noir * je dis à la maniéré de Dépteaux 
qu’un chat eft un char , que le bon eft 
bon ? Je mauvais eft mauvais : c’eft fut 
cette réglé que je vous dis , que dans 
Paris je vois peu de maifons particuliè¬ 
res où la convenance ait été aufteremenc 
pratiquée. 

(ijue ceux qui auront beaucoup dé- 
penfé à enrichir leurs portes de Pilaftres, 
de Frontons,de Renfoncemens en coquille* 
de Mafques & de Confoles gaillardes , 8c 
à donner la plus belle portion de leur 
terrain pour y placer un Ei cal lier à gau¬ 
che, le récrient de ma critique , j’en fuis 
fâché , mais je ne m’en retracteray point; 
tous les beaux dehors difproportionnez 
au-dedans , 8c tous les fuperbes dedans 
aifproportionnez au-dehors ne me for¬ 
ceront point â louer leur labeur. Je gar¬ 
der ay mes (erviettes pour en faire eiTuyer 
ie vifage de ceux qui fe !peiqerçnt ,’avec 
plus de juftefiç. 
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La Critique eft du droit des Gens > - 
quand elle parc d’une connoifTance feure, 
& qu’elle eft fbutennë fur un examen 
reflechy, Audi dés qu’un homme marche 
à la fuite d’une réglé , iflïië d’une raiion 
épurée, <Sc que fur elle il dirige al¬ 
lures , il n’a que taire de le mettre en 
peine de l'antorité du bras feculier : fon 
innocence alors Pabritte contre toutes les 


frayeurs que l’on tenteroit de luy jetter, 
cela loit dit en paflânt* 

Entre toutes les maifons que* je voiïs 
propoferay pour y trouver un goût fur lo¬ 
que' vous pourrez former le vôtre , le Pa¬ 
lais Mazarin, 1 Hôtel de la Vrilliere , la 

F orte de l’Hôtel de Collé , la figure Ôc 
air de l’Hôtel de Chcvrcnie iont pour 
des dehors de Bâti mens d’une grâce à 
vous prévenir pour le deflein du vôtre; 
La mai fon du Prefident Lambert 5 & celle 
du Prefident Tambonncau ont encore 
une avenance qui peut fort bien vous 
inipiren Quant aux dedans, je ne fçay 
point de 




s que je vous p 

vrayement annoncer ; comme je n’entre 
point dans toutes les maifons, je n’encon- 
nois point la dîftribution ny V arrangement 
ny l’ordonnance ; ce font trois mots qui 
ne fort pas Anonymes ; prenez-y garde, 
s’il vous plaît , la b diftribution c eft ïe 


F 


fartage 
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Partage des parties du Bâtiment, Barren- 
oement e eft ia conduite 8c 1 ordre natu¬ 
rel 8c plaifant de ces parties j i’Ordon- 
nance ceft la mefure dans les efpaces 
des parties du Bâtiment , faute donc de 
nouver des mai Ton s diftribuées > arren- 
gées 8c ordonnées comme il ranciroit qu’el¬ 
les fuifent je 11 e puis vous en prefenter ; 
car par exemple le maifori de Prahte 
vous paroîtra malgré la grande dépenfe 
qu’il y a faite hors la convenance * Pef- 
calier qui eft â gauche en entrant dans l’a 
court a rendu tout fon Bâtiment il gauche, 

O 

Ion Architecte en oppofant an trumeau 
â la porte d’entrée par laquelle il fau- 
droit que la veuë s’enfilât juiques à Beat- 
tremité de fon jardin , a éloigné te point 
de veuë 8c culbuté la pedpccfcive y faites- 
y attention vous reconnoîtrez que cela fait 

7 * J v 1 . | 

au moins autant ce peine a voir que U 
porte que Damiton vient de faire faire à i.i 
rnaifon y Blaile le ballayeur de la rue n’a 
pu s’empêcher de la condamner , il me 
fut rire , quand il dit que cette porte étoie 
comme la vigne de la Courcille, & que 
Damiton s’étoit donné au petit Robert 
pour d’une grande porte palfer par un 
fou pi rail. , 

Vous vous appercevrez encore des 
prévarications contre la convenance dans 
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la comparai Ton des mai (on s de Sain tic 
ik de Durisfort j dans celle de Sainrie 
l’Architecte dégagé de tout préjugé des 
ordres Ioniques ou Corithicns, & unique¬ 
ment occupé du foin de bâtir pour (on 
hôte, a réduit toutes fes veucs à donner 
les commoditez ^ au lieu que dans celle 
du Du ris forty l'ArchiteCte la tête remplie 
des cinq Ordres d 1 Architecture > & tout 
attentif â fes arcades , &c à efpacer ég al¬ 
louent fes crodces a oublié de loger fon 
Ilote, dans celle il ‘Architecte au-deffus 
des fols entêtemens des Bâtimens anciens, 
de 1 a y eue desquels if s'étoit fait un amu- 
fement Ce non pas une étude , a cru que 
s "agi fiant de faire une Maifon â Saintie » 
il feroit ridicule de la lu y tourner â la 
Grecque où â la Romaine. Dans celle-cy 
ï Architecte ne démêlant point ce qui dans 
la icCt ure des livres , doit y être pris 
comme un amufement d’avec ce qu’il en 
faut prendre pour des inftruCtions, s eft 
fait de ce qui devoir être un amufement 9 
des dogmes & des principes : de forte 
qu'au milieu d’un jugement tout dcran- 
ec , le bon homme s’eft avi(é de ne bâ- 
tir ny à la i rançoie, ny à la Grecque, ny 
â la Romaine. 

Tant il eft vray que ce qui eft hors le 
iîijCt, l’objet Si le lieu eft toujours deffee- 
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tu eux *, ceft cette convenance qui fait la 
vrayc Architecture , & ceft la prudence 
& la fageffe qui la regie ; il n’y a qu a 
raifonner ainfi ; fay une mai Ion à bâtir, 
que convient-ii île faire ï c’efl une maiion; 
voilà mon objet ; comme maifon , elle 
eft deftince à me ioger j c’eft donc un 
logement que fy cherche } ;e fuis de telle 
& telle condition *, j ay tel & tel empîoy, 
telîe famille , teile ôc telle domefticitéj 

? |ue convient-il , à ma perfonne , à ma 
arnille, à ma condition , à ma domefti- 
cite ? J’ay telle &c relie place où je veux bâ¬ 
tir i quelle eft fa nature, fon expourion ; 
quelle cft la qualité de l’air qui y domi- 
mine ï comment avoir toujours ccc air pur 
v lalubre > quel arrangement donner à 
mes pièces , pour n’y pas admettre des 
tourbillons de vents qui les renckoientmai 
faines ? iray-je comme Lugere, faire fur 
mon jardin une face allongée , & n’avoir 
qu’une petite court avec deux ou trois 
arcades qui ne diient mot ; en rai Tonnant 
ainfi , quels doivent alors erre les foins 
des faifeurs dedeiTeins ? quoy de placer 
des bains où il faut des caves mettre en 
gallerie ce qui doit fervir en apartemens 5 
occuper refpace principal du lieu, alem- 
placement d’un dcalliev , comparer les 
faces extérieures en arcades, Se in’oter par 
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le compartiment des fenêtres quidans les de¬ 
dans me conduiroient à des jours heureux? 
que y à l’exemple de Si mari ne faire une 
porte fuperbe à une maifon où il n’v a 
pas de court ? quoy, comme Thïridor faire 
un efcallier à tenir fix perfonnes de front 
pour entrer dans un appartement > où il 
n’y a point de plein pied ? ceft de l’aveu 
public un excez d’imprudence ; quand 
mon logement fera réglé , qu'attentif fur 
moy> fur ma condition, fur ma famille, 
fur l’idée même .que le public a pris de 
moy } car c eft encore là une des grandes 
règles de 1 art de convenance, j’auraydef- 
fine ce qui ni* eû propre , qu’alors mon fai** 
feur de delïèins le joue dans les propor¬ 
tions de ma maifon , qu’il la dir ge com¬ 
me les réglés 3c le bon goût détermi¬ 
nent > qu’il adouci (Te les marches de 
mon efcallier a quM le place enibrtc qu’il 
diftribuc à tout ce qui efl necclïaire pour 
Je dégagement cette grâce (impie tk na¬ 
turelle : qu’il mettra dans ma mai ion ne 
fera ny contre lia bienfeeance > ny contre 
la raifon i au contraire portant par fa fim- 
plicitc les feuls ornemtns , mon Archi¬ 
tecte fera loüc , mon Bâtiment fera efli- 
mc i mais de me faire une grande porte & 
nfélever pour cela les planchers de rnon 
premier crage, de façon que pour y arn- 
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tcï y je luis force de fouffrir un efeai- 

lier d'une longueur effroyable 8c d’une 

roideur à me ci (Ter le cou , &c qui fait 

jffcur dés que l’on le defeend *, tous les 

hommes raifonnabîes conviendront avec 

moy 3 qu’en cela il n’y arien de la vrnye 

Architecture , &C qu’au milieu de tons les 

ornemens de (cul pnu*e que je (çauray 

mettre dans les frites de Pefcallier & de 

routes les riches rampes dont je le pare- 

rny , les confoles 8c les niafques dont je 

Jc c! \ ar S cra y» bien loin d’infpirer de l’efti- 

me ne ma conduite , inspireront que je 

n’a y rien fait de fa gc , d’avifé 8c de ccnfé. 

En effet tout ce!a vous paroîtra fenfible 

dans les maifons de Vazilmon de de Di" 

ralvet. D’abord la veue éprife de la ga* 

Janterie que l’Architedke a donné à leur 

face ^ s’attend de trouver des maifons ; 

mais a-t’on vifité les dedans > adieu Y idée 

du plaifir que le premier coup d’œil avoit 

jette*, fi par la necellité de fe loger, un 

Provincial ou un Etranger les loue > les 
« 7 

incommodicez dont il s’a ppeiçoit incon¬ 
tinent en font donner le congé , & au 
bout de trois mois l’on eft obligé d’en 
mue des chambres garnies ou des gîtes 
aux loueurs de Carrofles a l’heure. Cou*' 
cluez de tout ce a ce que c eft que la 
convenance 3 afin de ne pas tomber dans 

E * * * 
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tes fautes où tant de tiens tombent ; ï( 

o A 

n’eft pas queftion que votre Architecte 
pour fe faire honneur à vos dépens , étal je 
au public ion imagination, &c que par des 
ouvrages fuperflus , fur le fol efpoir de 

f ?laire, il vous fagotte mille &c mille col¬ 
ifichets ; il vous importe que vôtre mai- 
fon foit vôtre maifon jceft à dire quelle 
foit telle que vous la trouviez remplie 
ue toutes vos commodités , de que con¬ 
tre un ufage allez confirmé, par lequel 
ce qui a paru beau aux peres n’eft pas 
toujours au goût des en fa ns, vôtre mai- 
fon étant bien difpofée leur plaile, qu’ils 
s’en contentent a leur tour fans la chan- 
ger ; cela fera ainfi , fi vous prenez loin 
de faire à la lettre obier ver cette conve¬ 
nance. Cette convenance bienobfervée fe¬ 
ra du goût des gens bien raifonnabies 
s’il en était en Architecture comme en 
Médecine je vous dirois de vous livrer 
à vôtre Architecte > mais la différence qu’il 
y a entre l'autorité de ccs deux Arts, ne 
permet pas que Ton s’y foûmette, 
il me refte a vous dire un mot en abré¬ 
gé de ce que j’entends de la convenance 
pour l’état des perfonnes qui font bâtir, 
c’eit la fcence de ne rien mettre dans un 
Bâtiment qui fo t au-deffus de la dignité’ 

& de b condition du Maître, quand l’on 

■J * 1 
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îe fait c’ e il une inconvenance , laquelle 
confifte dans l’oubly de fon érat ou dans 
1 obmiffion des réglés de la niodeftie èc 
de la prudence ; par exemple , la pein¬ 
ture de iefcallier de la Marmiple,lesin- 
cruftations en marbre du îïufïet de Pro- 
dias , la multiplicité des appartem'ens en 
enfilade & les dorures dans la mai fon de 
Canibus, les colonnes 6c les pilaihes des 
portes des mai fon s deTmcico Sc de Gra- 
pimon , font de cette efpcce. 

Je pourois vous due encore une au¬ 
tre forte d’exemple de cette inconvenan¬ 
ce dans les maifons de certains hommes, 
qui vains d’une fortune trop prompte 
pour être légitimé , fe periuadent que 
■Poftcntation qu’ils feront de leur riche [le 
eu la répandant j niques dans les lieux de 
leur mai j on où il y a de l’indécence de 
mettre de la parure , fera méconnoîtrc 
Champagne & la Verdure ; & que dans 
le brillant qu’ils fe donnent , (oit pour 
triompher de ceux dont jadis ils furent 
les domelnqucs, foit pour chatouiller un^ 
concupifcence naiflànte, à laquelle une 
abondance habite , & naturellement ins¬ 
pirée donne ordinairement de vifs efforts 4 
ils braveront dans le coeur du public 6c ta 
douleur qu’il a de leur triomphe 6c le 

dcle/poir qu’il a de leur arrogance *, mais- 

£ # « ,f » 
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ce n eft qu’une inconvenance comme j’ay 
dit contre la bîenfèance , laquelle quant 
au corps, 6c à la régularité du Bâtiment, 
bien loin d ette inconvenance cft une con¬ 
venance des plus parfaites par les dépen- 
les que font libéralement ces fortes d'hom¬ 
mes pour refaire tant de fois leur Bâtiment, 
qu’il acquière à la fin toute fa régulari¬ 
té & (es proportions. 

îl y a une autre inconvenance qui n’cft 
qu’une dérogeance aux réglés de l’ArcUi- 
lecture, c’eft celle de pofticher des fron¬ 
tons gaillards à la fenêtre du milieu d'une 
face de maifon , cette inconvenance eft 
familière à quelques e (Tains d’Archite&es, 
les plaques-chaux commencent d’en in¬ 
troduire la mode , 6c je crains qu’à la 
maniéré des Stinquerques qui du dragon, 
pafferent en mode chez le Comte 6c le 
Marquis j ces petits frontons ne parvien¬ 
nent dans les mai(ons de confequence, & 
que dans le dérangement des réglés de 
l'Architcfture l’on n’établi fie un ufage de 
mal bâtir ? par l’habitude de feavoir ma> 

b A • * 4 

atir. 
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L E T T R E. 

J E veux bien que vous ne vous ennuyez 
point de la lecture de mes Lettres où 
je vous redits ce que je vous a y pluiîeurs 
fois rebattu. La necclnté où vous êtes de 
bâtir, vous porte volontiers à rechercher 
les redites afin d’être plus inftruit, & que 
dans les inftrn&ions réïtcrces vous trouviez 
enfin des ouvertures pour vos Bâtimens s 
mais à mon égard cela ne m'accommode 
pas, quand une fois j’ay dit ce que je penfe, 
ce mVft une fatigue affommantc de rema¬ 
nier fous d'autres termes ce que jay déjà 
explique. Le détail des defrauts que je 
vous ay indiqué dans les Batimcns que 
j’ay cité , devoir vous fuftire pour vous 
inftruire de la mauvaife Architecture op- 
pofée à la vraye ; puis donc que vous 
exigez au moins en general un crayon 
de la faufie Architecture , je vas donc 
vous le donner , mais tans efperance de 
retour; car je vous lignifie par cette let- 
tre-cy , que je ne reviendray plus fur cet¬ 
te matière. 

Premièrement ï'Architecture eft un Art 

qui réglé tout ce qui doit entrer dans un 

Batiment; fon oppofé ? c eft de négliger 
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partie de ce qui y doit entrer, ou man¬ 
quer à y faire entrer ce qui y devroit 
naturellement entrer; ainfi quand un Ar¬ 
chitecte par le defir de prévenir iaveuë* 
charge fon deP.ein de trop d’orne mens ? 
quand cc quYi fait n'a pas un rapport na¬ 
turel ce convenable a fufage propre (ob- 
lervcz bien mes termes ) pour lequel !e 
Bâtiment eft ordonné ? quand par les in¬ 
advertances , fon ignorance ou h mali¬ 
ce , cela fe fourre quelquefois dans un 
deflern ; il engage celuy qui bâtit A pla¬ 
ideurs changemens , quand dans Tmcapa¬ 
cité de faire un bon defîcin , il en fagot- 


te un ernbar rafle d’ouvrages inut iis ou 

O 


etrangers ; quand il place à la gauche 
les eicalfiers , & qu'il rend les emptace- 
mens des Bureaux où 1 on écrit A- contre 
jour, ce qu’il fait alors eft une mauvai- 
fe Architecture *, les ornemens dans les 
Bâti mens n’y font necei laites que lors 
qu’ils y font naturels , Sc quand ils y font 
de maniéré appropriez ciue la veuë s’en 
trouve entièrement fatisfaite , fans qifil 
naiflè dans lefprit aucun le n riment de ré¬ 
pugnance , & dans le cœur aucun mou¬ 
vement qui ob’igc d interroger I Archi¬ 
tecte , fur la rai fon qu’il a euëde tes. faire 
tels qu'il les a fair* 

La deflmion, ou pour parler plus fim- 
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pîement 3 le deffaut dans le rapport de 
chaque partie > avec l’ufage véritable du 
Bâtiment , eft suffi une des plus mauvai¬ 
ses Architectures ; outre qu elle dérègle 
un Bâtiment , c’eft que l'on fe trouve 
privé par là du plaifîr de fa dépence > &- 
du plaifîr d être noblement logé. Que ce 
deftaut parte de l’ignorance ou de l’inad- 
verrance de T Architecte , le bar fleur 8c fi 

bourfè n'en fouffrent pas moins i <Sc com¬ 
me difoitfort bienEfticp dans le Proccz 
qu’ii fit à fon Architecte, Ma rage con¬ 
tre ton ignorance 3 n’eftelle pas legiti- 
time ? tu te me le d’un métier que tu ne 
fçais pas ; je t ay pris fous le nom que 
tu t’es donné , Ce tu veux que je paye 
tes bêtifes, Eftiop fe plaignoir avec rai- 
fon; il feroit de l’ordre delà juft : ce que 
l’on fiit payera ces Architectes ( qui fe le 
qualifient) toutes ies fautes où iis en¬ 
gagent : ies ignorans d’entr’eux ne s’y ex- 
poferoîent pas , 8c les médians d’entre- 
etix ne les feroient pas. 

Vous trouvez dans le Temple de la 
Chafteté un exemple d’une Architecture 
de la première rnauvai fe façon ; lesorne- 
mens y font trop prodiguez , ils y font 
il eft vray une beauté dans leur efpece 5 
mais ils ny font pas une grâce dans leur 

ordonnance. Je diftingue "dans les Bâti- 
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fnens , la grâce 8c la beauté ^ la beauté 
eft un aflcmblage de plu (leurs choies , 
riches , magnifiques & fuperbes > la grâ¬ 
ce eft la répartition 8c larrengement la- 
ge de ces chofes-lâ. 

Il en eft en Bâtiment, comme il en eft 
dans les habits des Dames ; dans les uns 
ramas des diamans 8c des riches étoffes 
y met de la magnificence, mais il n’y met 
pas de la grâce, dans tes autres une iîmptici¬ 
te, jointe â un arrangement entendu & pru¬ 
dent, y met de la grâce, & cette grâce y met 
de la beauté. De même dans ce Temple ics 
Peintures, les Sculptures y font magnifi¬ 
ques, y font fuperbes > cela y donne de 
la beauté , mais ta maçonnerie qui eft 
trop chargée & trop materielle ; la mul¬ 
tiplicité 8c la fomptuotué des colonnes, 
paflèz-moy ce nom, n*y donnent point de 
grâce > le v ai fi eau eft grand , l’idée eft 
noble & intelligente , rArchitecte avoic 
cte 1 ‘imagination , mais ils s'échappa trop 
du coté de la beauté qu’il y a répandu, 
s il eut été un Architeéfce catégorique -, 
f encens de ces fortes d hommes qui en- 
vifâgent tout dans ce qu'ils penfent , 8c 
qui préviennent tout dans ce qu’ils del- 
finent ■ fon defl’ein qui a voit fans doute 
de la gr indeur auroic eu de la grâce 8c 
de l agrément , en élegiflanc fa maçon¬ 
nerie s en reconcentrant 8c refterrant le. 
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Chœur des Veftalles , afin de leur donner 
n n e mefure d’air d’une étendue à leurs 
poulinons à leur gozier. 1 eût Uippri- 
mé ou du moins réduit le nombre des co¬ 
lonnes dont il a compoic le Sanctuaire 
pour ne pas fupprimer la veuë du Sacrifi¬ 
ce comme elle l’eft, par remplacement de 
quelques-unes de ces colonnes. Il eût re¬ 
tranché les Architraves, les Frifes &: les 
Corniches , dont il a prétendu couronner 
fes colonnes -, car à prendre félon la defti- 
nation reguliere des Architraves , la refo¬ 
liation d’en couronner des colonnes , il 
ne faut jamais en mettre qu’aux endroits, 
où par la qualité de l’ouvrage il y a une 
prefomption idéal le d’y en mettre. Je 
m’explique: les Archirraves font les pou¬ 
tres que I on met fur des colonnes ; félon 
cette réglé il eft confiant qu’où U n y a 
pas lieu de mettre une poutre , comme 
il n’y en a pas au deflus d’une feule co¬ 
lonne, l’id^c que l’on fe peut faire qu’il 
eft d'tffage d’y en mettre ne peut pas 
faire préiumer quelle fera en cet endroit 
rcgu'iere > airifi dans les réglés de la vraye 
Architecture, dés que par une prcfuppo- 
lition Ton ne voit pas qu’en effet, delà 
qualité qu’eft Fouvrage , il n’y a pas lieu 
de mettre un Architrave i il eft contre 
l’intention de ces réglés, & c’eft une li¬ 
cence trop licencieufe d’en feindre où il 
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refifte à la raifon de n’en pas mettre; en 
■ces cas il fraut changer f on de fie in , afin 

O 

au moins de s’accommoder à Ja licence 
de laquelle I on sYit fait un ufage > 8c faire 
un deffêin où il paroi fie qu’il y a necef- 
fitc d y métré un Architrave tel que font 
ceux où l'on accolle deux colonnes. Ce 
n’eft pas tout en Architecture que de bâ¬ 
tir pour bâtir ; c'eft de bâtir relativement 
au pourquoy l’on bâtit , car j’ay veu à 
propos de ce Temple , quelques autres 
de cette nature , où les Architectes pour 
bien promener leur imagination en long 
8c en large , avoient enfin trouvé le le- 
cret de rendre phtifiques toutes les Ve- 
Halles. Ces Meilleurs qui ont des poul¬ 
inons larges 8c des poitrines de fer , des 
goziers à triples échos, s’embarraflenrpeu 
que de pauvres Vierges déjà accablées 
fous les aufteritez de leur profeffion s’é¬ 
poumonent à chanter 8c s’outrent pour 
chanter ; comme ils ne connoi fient ion- 


vent darmorne plus melodieufe que celle 
qui lbrt des écus qu’ils fe font payer , ils 
fongent peu fi le chant des Vcita 11 es au¬ 
ra de leur coté de la douceur fans v ; o- 
lence > & du côté des a fil flans de la fono- 
rité fuis aigreur. 

Jirois trop loin fi je relevois > â l é- 
gard de ces fortes de Bâtimens le peu 
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d’exaétiuide ôc de précifion que l'on ap¬ 
porte dans leurs defleins; en general tout 
homme qui les ddline doit Içavoir que 
la grofiè maçonnerie alïbupit toute F ar¬ 
me me du chant , parce que le retenrU- 
fenienc ne le formant que dans Jcscavi- 
lez , fépoiffeur de la maçonnerie bouche 
ce retentiflement & empêche l’écho» 
’ainfi il faut une certaine diftributioft 



des ouvrages félon Fexpofition & les con¬ 
tours de l’air gu intérieur ou extérieur, 
cet air doit être mefuré , c'eft-à-direqu’il 
faut dans les elpaces intérieurs y diipo- 
fc r les ouvrages , de maniéré que dans 
rétenduë de l’air, la voix y ait fa roefii- 
re , pour qu’elle conferve fa force (5c fa 
plénitude éc qu’elle entretienne dans les 
oyans, le plaifir premier qu’ils ontreceu 
dés quelle s’échappe du gozier. Ce gen¬ 
re de fauife Arc h i te 61 tire eft délicat, mais 
il eft pourtant en foy véritablement un 
genre de fauife Architeéture, à le compa¬ 
rer aux réglés &c de la vraye Architec- 
turc & de ia convenance. Ce fut à cette 
occafion qu’un jour avec feu Moniteur le 
Brun, il me fit un récit d’une choie que 
je n’ay point trouvée dans la vie d’Au- 
gufte i je ne frais d’où il l’avoitpris, mais 
je vous le donne ians aucune garantie. 

il me dit que du temps d’Augufte l’en- 
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droit où l’on immoloic les Victimes a 
Cetés dans un Temple que létinus avoit 
fait bât r à fon honneur étant tombé , 
diffierens Architectes s’offrirent pour le 
réédifier \ un d’eux qui vouloit fie faire 
connoîtrede l'Empereur imagina tmdef- 
fein , dans lequel mariant la Sculpture 
avec l'Architecture , il compofa un Edifi¬ 
ce fuperbe. Il le porta à Augufte, qui 
connoi fiant le barba ri fine du Temple , 
regarda froidement ce defiéin fans rien 
dire *, cet Architecte confier né du fi! en ce 
de l'Empereur s'en hardit a le fupplic r 
de Juy dire ce q>fiil en penlo’t : Que vous 
avez répondit Augufte beaucoup d’ima¬ 
gination > mais peu de difeernement j cet 
Architecte étourdy d'une réponfe fi inefi* 
perée , s'en alla chez un homme de fies 
amis luy dire ce qui venoir de luy arri¬ 
ver ^ & luy é ta liant fion de fie in ; Peu:-on 
luy dit-il, traîner de la iorte un atiffi bel 
ouvrage l Qu’en penfêz-vous , luv ajouta- 
fil ? Ce que j'en penfie , reprit fon amy î 
que j’ay oiiy dire qu'il haut toujours met¬ 
tre la pièce de la même couleur que le 
Irap. Que le conte ibit conte ou hiftoire , 
ou vérité, il eft tres-vray , car en fait d’ou¬ 
vrages où l'on veut fie furpaflèr par des 
élévations trop fublimes , fouvent Ton 
échoué, il faut qu’un fiymbolc lignifie ce 

qui 
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qui doit être lignifié, & que le? hyero- 
glifes indiquent ce que l’on veut lignifier : 
quand Ton s’échappe en trop d’oincmens 
Ion gâte un ouvrage*, j’enapperceus ces 


jours pailez un échantillon dans 1 Hôtel 
cie Un Gentil-homme 

de mes amis vint m’enlever pour me me¬ 
ner admirer refcal.lier 2c les beautcz de 
cette mai Ton , aue tout Paris , difoit- il , 


i 

avoir été voir. 1 ' A cette préconiiation qui 
n’auroit pas été d’abord tout plein d'un 
rei'peéi profond pour l’Architecte qui en 
croit le pere ! J’y allay , mais d ; s l’entrée 
trouvant I’eicallier à gauche , une fablieré 
de pallier qui tombe fur la tete tant clic 
eft balle, un prétendu repos au milieu ? 
une tournure en zigzague, des anticham¬ 
bres en échiquier, & autres inepties, 
I e me retournay fur mon Gentilhomme 
& je me mis â ricarvner de (a préven¬ 
tion: Et où, luv dis-je, trouvez vous, Mon¬ 
iteur , qu’il y a dans tout cela, non pas 
dequoy admirer *, car l’admiration qui eft 
félon les définitions uliiécs , la mere de 
î ignorance ne vous convient pas , mais à 
eftimer } quelle biznreric dans cetefcallier 
dont es marches ont fix pouces de haut 
dans fa tournure qui eft à gauche, &: 
dans ce prétendu repos, qui ne fert en 
montant ôc en defeendant qu’à y met- 
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trc le pied comme à une marche fimple 
je le convainquis qu’à cet égard j avois 
raion , mais il crut qu'au moins je m’é- 
mervcillerois des magnificences des che¬ 
minées qui font en marbre 8c en glace, 
8c des i rifes qui (ont comparées de Tri- 
glifcs , de queue de Singe > de Magots 8c 
de Pampres de Lierre* Je ne pus encore 
m'empêcher de lire quand il me pria de 
regarder 8c d’admirer des Chambranles de 

j 1 * 

marbre & des glaces, & ces badinages 
d’un Sculpteur plus plaifant qu'habille , 
je luy dis : Lh 1 Monfieur, en vérité un 
homme qui a de la cervelle peut-il mar- 
qu cr le moindre fentiment d’eftime pour 
un Chambranle &c des Pilaftres où Von a 
mis un Zocle de bronze dore „ 8c une 
giace de lix pieds de haut ? le Pont No¬ 
tre-Dame ne icroit plus praticable aux al¬ 
lant & venans fi des Miroirs étoient 
admirables 8c les environs du Cours qui 
font parlemez des plus beaux marbres du 
monde meriteroient que Ton y échafau¬ 
dât pour y entretenir fans cefiè cerre admi¬ 
ration , qui la, pourroit être tolérée ; mais 
que vous me prôniez un Architecte qui 
a employé un Sculpteur â raire ion mé¬ 
tier ^ un Marbrier à vendre Ton marbre, 
8c un Miroitier a pofer fa glace , c’tft 

certes bien proftituer ou bieu reftrain- 

* 
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die la profeffion de fArchirecte* Allons 
nous-en, Moniteur , luy dis-je 3 déjà cres- 
irritc de l’ignorance de celuy qui a fait 
ces bévues, forçons , je vous prie, d’icy ; 
j’en forcis- Ah ! que iî le fçavant Mon¬ 
iteur Perrault, cet 




qui a 

fa tomme pour donner au public la Tra- 
du&ion qu’il a taire où il y a route Té- 
rudition & la f orce du railonneinent, en- 
tendoit vanter un Architecte jiin homme 
qui fait mettre une Chambranle a une 
cheminée , & qui applaudit dV deffiner 
trois ou quatre hgurines, quel dçpit n’au* 
roit-ii pas de fou travail ! aulli %n ay-je 
un fi vit , que je n'a y plus de ce jour-là 
eftimé le goût de certaines gens qui fe 
recrient fur une cheminée où par Eexa£fc 
examen ies connoiifèurs véritables font 
au delefpoir du mauvais goût* 


L E T T R E 

J E finis, il eft vray, trop court toutes 
mais Lettres , mais c’eft que je fuis 
prefque toujours îas à un certain point d’é- 
enrôle. Si je coppiois comme bien de gens, 
les penfccs ou les difeours des autres, ou 
fi ic n avois qu’à les broder par des com - 
mcutaires (èmblablcs à ceux de Pinaret , 
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je ne couperois pas mes Lettres fi courtes^ 
il eft bien facile à beaucoup d’Architec- 
tes qui fe font relier en veau , de doubler 
les volumes d’un mauvais ouvrage \ quand 
allant de Boutique en Boutique receüillir 
le nom de tous les outils, l’un encom- 


pofè deux in quarto ; quand l’autre failant 
graver des Bât.mens en rafle aride les eftam- 
pes & y rr.et fon nom , avec fes qualirez, 
comme un Pafleport pour en valider Tex- 

polition publique , ou quand un autre fur 
un extrait qu’il a fidellemencfait des penlées 
de plufieurs bons Maîtres , en Ligote un 
Livre qu’il offre au public, comme des 
dogmes fous lefquels il prétend faire plier 
la raifon & la liberté. L’on peut être 
très-long a jufte prix pour foy. Si je n’a* 
vois qu’à l’exemple de Ridanelle, vous ci¬ 
rer des abrégez des E le mens d’Euclide, ou 
faire des notes iur Savot. Je pourois à 
mon aife fk plein d’un grand calme en¬ 
joliver les fins de mes Lettres par de da¬ 
teurs complimens j mais quand indépen¬ 
damment d’aucun Livre , je vas chercher 
da ns la feule nature & dans la feule rai¬ 
fon ce que je vous écris > il n’eü gueres 
aifé au moins pour moy d’etre autrement 


que court au bas de deux ou trois pages $ 
longez, s’il vous plaît, proportion gardée, 

que Dame Margueritte la ycndeulc de 


¥ 
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Bouquets prés le petit Châtelet a moins 
cie peine à ajaneer les feuilles & les fleurs, 
que Maiftre Jacques Iuy apporte ou qu’elle 
va choifir dans fon Jardin <. que Mai lire 
Jacques n'en a aies traire éclore > Voila la 
réponfe à la première partie de vôtre Let¬ 
tre j â l’égard de la fécondé, je me récri- 
ray toujours contre les efcaHiers à gauche, 
contre tout ce qui fe fait à gauche , & 
contre ces prétendus repos qui n’en fu¬ 
rent jamais, de la manière dont-ds font 
faits* Toutes les tournures â gauche m’of- 
foncent te les tiens contre l’ordre de la 
nature & de la raifon *, fk â moins qu’une 
necefliié indifpenfable n’y force , en nul 
cas un ouvrage à gauche ne me paroîtra 
d’un bon Ai ch tede *, la reflex T on fur Fin-* 
flextbil té de la tête du côté gauche, fur 
fa direction toujours prévenante pour le 
cô:c droit , eft une première raifon de 
mon irritation : le préjugé de ma je un elle 
fur les menacesde m’ôter mon bon-bon, 
quand je !e prenois de la main gauche., 
la prcociipation auflî que fay que c’eft une 
action condamnable que de faire quelque 
chofe à gauche , en un mot le feul nom 
de gauche eft m indigne, à tel point que ja- 
ma 1 s Dormi no n’en eût d’égale contre 
ceux de fes Commis qui marchoient trop 
droit C’eft 1114 deuxième raifon, & je n’en 


*■ 
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ay point d'antre j f [uant aux repos dans 
les e (cahiers ils font apocrifs ÿc imperti- 
nens, c’eft-à-dire non pertineris, quand ils 
n’y fervent pas en effet de repos j l’on 


apn 


elle 


proprement un repos , un 


pallier 


fur lequel par des démarchés réitérées 
l’on déiafle ils genoux du refoulement 
qu'ils ont receu en fe pliant pour mon¬ 
ter ; comme alors la pofition d’un feul 
pied fur une marche fou tient tout Le corps, 
tandis que l’autre pied eft en l’air, celuy 
des deux pieds qui foûtient le corps eft 
preffe, & les nerfs du genoiiil font refou¬ 
lez j l’on fan donc ces repos pour y faire 
trois ou quatre pas de niveau , afin de rc- 
nouveller fes jambes par ce délaflement 
que ; on leur procure fi bien qu’où il n’y a 
point d’étendue pour faire ces pas là, &c 
où ! e pied ne fait que pofer tout-à-coup 
comme fur une fimple marche pourpafier 
de ï un à l’autre , c eft un ridicule, en bon ¬ 
ne Architecture que de mettre de ces re¬ 
pos dans des efcalliers, parce que nar leur 
plus grande largeur ils obligent à étendre 
davantage les jambes. 

Les petits Maîtres en Architecture, qui 
font des extraits mal dirigez des vrais 
Ârchiteftcs s’imaginent avoir atteint au 
fomtnet de l'excellence > quand ils ont dit 
à un Bourgeois quil aura des repos à ion 
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efcallier $ ce Bourgeois charme ci avoir un 
repos qu il comprend être un trait de 
beauté , laquelle le diftinguant, luy atti¬ 
rera toute la Bourgeoifie voiiîne pour ad 
mirer fa dépenfè, c’eft en ufage bourgeois 
un flateur contentement que de dire à 
fon voilm que Ton fait bâtir, ledit à fa 
femme & la bourgeoife joiiant à la triom¬ 
phe cites fe$ voifines , publie fon et 
cal lier & fés repos „ & loûtient que fon 
Architefte eft le plus joly homme de la 
Vaille. Quant à ceux que vous ferez faire 
retranchez tous ces repos, s'ils ne deviens 
nent vrayement des repos j t ai tes plutôt 
faire un efcallier fans repos > dés que la £ 
brique d'un repos le pouroit rendre roi- 
de, comme je le vois dans beaucoup de 
mai ions. Si vous faites faire des repos * 
ordonnez-les en forte qu’étant donc des 
repos ils gratieufent vôtre efcallier, 8c 
dans la figure 8c dans l'ordonnance & 
dans la d ouceur des marches. Ne le faites 




pas tout droit , de peur que comme il 
arriva chez Dipiiiis en prenant du tabac 
fur la première marche du haut l’on ne 
tombât en bas en loullant d’un bout à 


l'autre : ce qui eft encore une autre fatif- 
fe Aichite&ure , non pas de le cafter la 
tetc, ce f croit en effet une tres-niauvai- 

fe deftructure, mais défaire des efcalliers 


tout droits > car ces fortes defcalliersqui 
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font dro-ts comme une échelle , étant 
regardez du haut en bas iont toujours 
pair , parce que tes m-relies ne paroiû 
lent pas avec le même giron qu’lis pa~ 

quand l’on les monte , font h 
étroites que l’on doute il Ton y mettra 
fon pied tout en long ; auiïi la Marquile 
de * . fut fort fage de 

fe faire précéder par fon laquais dans celuy 
de la Maifon de . . pour ie déro¬ 

ber l’effroy qu elle eut de lenhlade des 
cinquante marches qu’il y a de droite li¬ 
gne. Je vas encore finir tout court en 
vous répétant toujours que je luis. 





L E T T R E . 


J E vas enfin vous inftrture des trompe- 1 
ries des Ouvriers infidèles. J’ay allez 
écrit iur les Archirc6tcs > il eft temps de par¬ 
ler de leurs œuvres. 

Je conno l s de quatre fortes de trom¬ 
peries*,-les unes qui font de malice , les* 
autres qui font d ignorance -, les troifié- 
mes qui font d"inadvertance , les quatriè¬ 
mes, où il n’y a ny malice ny ignorance» 
quoyque differentes dans leurs principes, 
clics produifent cependant le même effet ; 
à fçavoir de jetrer celuy qui bâtit, dans 

une 
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«ne ucpenfe plus grande que celle qmi 
4 croit propofé. 

Les tromperies de malice Ce lubdiviient 
en celles par lefquelJes l’on fait de propos 
délibéré un Ouvrage dcfteéhieux j mais 
dont l’on fçait ingenieufement cacher le 
vice. Et en celles par eiquellrs l’Ouvrier 
Je prévalant de la confiance qu’a en Itiy 
celuy qui bâtit, ou de fon ignorance dans 
les Bâtimens , luy difiîmule beaucoup 
d’ouvrages neceiïaires à deiïèiu de ne 
le pas effrayer par a dépenfe. Les trom¬ 
peries qui precedent de l’ignorance font 
entr’autres celles par lefquelles un Archi¬ 
tecte borné dans les yen es , ou incertain 


fur la juftcfle de fes idées, fait un deflfein 
dont i! faut dans l’cxecution changer l’œ- 
conomie , ou auquel dans les progrez de 
l’ouvrage il faut aïoiucr. Les tromperies 
d’inadvertances font, celles par lefquelles 
des Ouvriers étourdis font en un endroit 
ce qu*ils devraient faire dans un autre ; 
les tromperies fans malice c fans igno¬ 
rance font celles par le i quelles Ion eft 
obligé de refaire des ouvrages, parce que 
les matières crues bonnes lors de leurs 
main-d’œuvres font devenues mauvai fes 
dans la luire des temps. 

Voilà une id ée generale, mais qu’il eft 
bon détailler félon chacun des Arts qm 

G 
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entrent dans un Batiment dans le (quel les 
les Ouvriers ont une excellence d’imasi- 

1 1 O 

nation pour les mettre p us industrie ufe 
ment en pratique. 



DÉTAIL DES TROMPERIES 

t 

des Ouvriers* 

A Maçonnerie étant apres îles fouilles 
& les excavations des terres la pre¬ 
mière main-d'œuvre du Bâtiment , il s’y 
fait differentes tromperies ou par la ma¬ 
lice de l’Ouvrier , ou par la malice de 
l’Entrepreneur. I. Ouvrier trompe quand il 
fait mal, i Entrepreneur trompe quand il 
ordonne mal •, l'Ouvrier fait mal ou dans 
l’empioy de i a matière ou dans le cKo ; x 
de la matière y l’Entrepreneur fait mal 
ou dans l’ordre qu’il donne de faire un 
ouvrage d’une certaine façon , laquelle ne 
rend pas l’ouvrage bon > ou dans le foin 
qu’il prend de ne point avertir le Bour¬ 
geois for toute la dépenfe où il voit qu’il 
len 


g a R e * 


Dans l’employ de la matière Bon fait maL 
Quand I on met des fondations fur un 
fond douteux. 

Quand Ton ne poie pas les fondations 


d’ 


un meme niveau. 

Quand Ton ne garnit pas tous les oiv 
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vï âges, 6c quand on lailTe des vuides en¬ 
tre les matereaux. 

Quand au lieu de mettre des éclats de 
pierre ou de tuillot ou de cailloux nom 
remplir ces vuides Ton met des poignées 
de mortier. 

Quand on met en parement les beaux 
cotez des moclons , 6c que derrière eux 
Ion ne met que de la pierraille pour ra¬ 
cketter bcpoifleur des murs, fans ordre 
6c fans union. 

Quand l’on met des moclons 6c des 
pierres avec leur bouzin, 6c tout fraîche¬ 
ment tirées de la carrière. 

Quand fo us le faux prétexte de faire 
pafléi les tuyaux de cheminées dans l’é- 

poifleur des gros murs , Ion coupe les 
murs mêmes. 


hiand on met des plaquis de pierre 
au lieu d’en mettre qui occupent toute 
répoifleur des murs. 

Ifon fait mal dans le choix , quand 
dans le milieu des murs Ton met de la 
pouifiere ou de la boue, au lieu de mortier. 

Quand arrangeant les moclons i on ne 
leur donne pas une ailietre égale, 6c que 
Ion lai lie aux uns deselpeces de boites. 

Quand l’on ne met qu’un lait de chaux 
hir le iable , pour faire femblant qu’ü 
cil du bon mortier. 


* 
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Quand clans les panneaux des cloifons 
de charpente Ton met des plâtras, fans 
les entourer d’un nouveau plâtre pour les 
taire tenir les uns aux autres. 

Quand on diminue de répondeur des 
languettes des cheminées. 

o 1 _ 

Quand dans les aires de r tnchers I on 
mcîe de la poufltere avec le plâtre. 

Quand i on met du plâtre éventé ou 
humide , ou mêle de la poudre prove¬ 
nante des gravois qui ont été reba- 
tus. 

Quand l’on met de la chaux, qui par 
le long feiour a été réduite en poutlîcre. 

L’on fait encore mal d’une autre façon , 

_ 4 j 

quand ayant fait un toiié aux Us de Cou¬ 
tumes 5 Ton fait des corps d’Architecture 
en autant d'endroits que ion peut pour 
multiplier à l’infini le toifé. 

Quand de concert avec ie Charpentier 
qui fournit les bois , le Maçon l’engage 
d'en multiplier la quantité , pour moins 
mettre de maçonnerie. 

Quand au lieu de faire porter es bois 
l'ur des fabüeres , I on excite encore le 
Charpentier à les faire porter dans les 


murs. 

Quand un Maître Maçon fous-marchan¬ 
de les ouvrages avec des Tâcherons. 

Quand le Maçon ayant entrepris en 
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bloc tous les ouvrages, ne met point de 
fer autant qu'il a promis, ou en met d un 
poids moindre 8c d’une moindre longueur 
qu'il s’ell obligé. 

Quand les Ouvriers comme les Manoeu ¬ 
vres , eipece d’hommes tres-enclins au 
vol du fer, emportent lecloud, les fan- 
tons, les veroiiils, 8c tout ce qu'ils peu¬ 
vent mettre à part. 

Il y en a encore beaucoup d autres? mais 
voie y les plus ordinaires. 

Qupy quelles loient trop intelligibles; 
cependant vous pouriez ne pas conce¬ 
voir la raifon qui anime l'Ouvrier a faire 
toutes ces mal-façons? 8c quel eft le fruit: 
qu’un Maçon de mauvaife foy retire à 
pratiquer quelques-unes d'elles. Des fotv 
dations miles fur un fond douteux don¬ 
nent lieu à l cd hcc de bailler. Les Ma- 
çons à cet égard peuvent quelquefois n’a - 
voir point de méchante intention ; mais 
comme Pcmpreffement que Ibuvent ils ont 
de travailler , paflfe toute attention à bien 
travailler , quand ils s’a pnerçoi veut de 
1 impatience qu’a le bâtiileur d'avoir ft 
maifun, iis pofent ces fondations fur un 
■ ond iufpect , mais ils ne tombent dans 
ce cas-cy , que quand ils travaillent à U 
toife ? alors appliquez à faire le plus 
q:uls peuvent d'ouvrages, ils fout très» 

-i 


i 
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ailes d’avoir un prétexte de reprendre pât 
fous œuvre un mur qu’ils ont à demy éle¬ 
vé j cela eft arrivé a une maifbn qui eft 
vis-à-vis le Pont Royal > le Maître Maçon 
commença de rétablir des nuits , & apres 
qu’il les eut reparez il fit entendre que 
le fcyi de n’etoit pas feur ; Ion fut obligé 
de luy tailler bâtir par épaulée d’autres 
fondations , & cela a ruiné le proprie¬ 
taire. 

Ne pas pofer des fondations de niveau 
eau Ce un mal à l'édifice > car les parties 
de rerre n’étant pas toujours également 
fermes , il arrive qu’un mur qui fera par 
le haut furchargé par l'emplacement des 
poutres, aura un appuy inégal j de for¬ 
te qu’en cet endroit le mur baiiTera. Pour 
bien affeoir des fondations il faudroit 
toujours y mettre des plates-formes. 

Le deffaut de garnir tes époifleurs des 
miurs , de d’y mettre les motions en par- 
pin } c’eft-à-dire des motions qui en occu¬ 
pent route l’époideur, eft une des trom¬ 
peries des plus ordinaires *, un mur n’é¬ 
tant loiide que quand les motions font 
liez les uns aux autres , de que quand les 
motions le traverient entièrement, tous 
ces murs que l’on fait à motions apparens 
dont on afttcie de mettre la belle façon 
dehors, font proprement deux murs ap« 
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jliquez lun a l’autre * qui (épurez les uns 
tics autres , puifqu ils font des matières 
diftinûes > n'ont jamais une confiitancc 
alTcz uniforme pour leur acquérir une 
entière fol dite : Audi dés que l'Ouvrier 

s’occupe à parer bien les dehors de tes 
ouvrages & a y expofer la plus belle fa¬ 
ce des moclons, il eft feur qu il n a rien 


obmis pour faire fon ouvrage tres-mau- 
va s par le dedans ; Son étude à préve¬ 
nir la Veut par la beauté extérieure fup- 
pole qu il a négligé la beauté intérieure ; 
& la rai fon pour laquelle de tels murs 
ne valent rien eft manifefte , c’eft que 
dés que !es moelons ont dehors leur belle 
face , ceft-à-dire leur plus grande lon¬ 
gueur y il eft évident qu'ils n’ont pas de 
profondeur pour remplir toute répoiheur 
des murs : qu’ainli l’Ouvrier qui a mis 
en large ce qui devrait erre en profon¬ 
deur ne pouvant mettre d’autres moclons 
allez vite ment appropriez à la place où 
il a mis ces beaux moclons , jette à dif- 
crction & A boulle-veuc des poignées de 
terre délayée au défaut de me trier pour 
remplir le vuide , de afin de cacher ce 
mauvais rcmpliflage , d met fur ce mau¬ 
vais mortier de petits éclats plats de pierre, 
qu’ils appellent desarrafes, pour faire croi¬ 
re que le mur eft bien plein, encore qu’il 

C ’i * * * * 
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n’y ait point d'autres garnis , c’eft-à-dire 
d'autres éclats fichez à plomb entre les 
motions ; cette négligence de garnir les 
entre-deux des moclons entraîne neceflai- 
rement la ruine du mur : car vous con¬ 
cevez que le mortier étant le ien des 
moclons qui ne leur doit fervir que comme 
une colle , avec laquelle I on aiTemble- 
roit des cartons , ou autres choies, dés 
qu’il ne les environne pas dans toute leur 
face 3 il n’eft pas poiïible qu’ils ayenten- 
ir eux une vraye liaifcn ; car vous jugez 
que fi entre-deux carrons l'on ne mettoit 

pas par tout de la colle, ilslcdiviferoient 
par l’endroit où il n’y amoit pas de colle; 
de même fi Fon ne met pas du mortier 
tout autour des moclons , il eft évident 
que les endroits de ces moclons où il n’y 
en aura point, étant vuides, les moclons- 
nui feront pôlez au dellus ou à côté étans 
déjà détachez faute de mortier d’au¬ 
tres matières qui les attachent les uns aux 
autres , ils ne manqueront pas de bou¬ 
der dz de ta fier dés qu’ils feront furchar- 
gcz par d’autres moclons, Icfquels y t e- 
font un bouclement qui deviendra iné¬ 
vitable fi les moclons qui d’ailleurs font 
fouvent cabofleux fe trouvent pofez fur 
1 endroit cabofleux , ainfi qu’il arrive 1 
une boulle fur qui Fon po (croit quelque 














1 


——I 


î) A îl C HI T ï C T 11 H £* ?h 

fardeau 3 1 on fçait que ce fardeau p ref¬ 
ont la boulle la feroit roullcr 5c fortir 
du lieu où elle étoic 3 il en arrive 
autant dans les murs où il y a des mot¬ 
ions ronds ou cabotfeux* car rfécant point 
contre-tenus par aucune matière foîide* 
ils le repouflfent les uns & les autres, ÔC 
puis comme le mortier eft mis par poi¬ 
gnée, il fe retire neceffairement dans luy- 
même à mefiire qu il le feiche 3 parce qu’il 
eft de la nature des corps échauffez de 
reporter fur eux-mêmes leur aétion, lors¬ 
qu’il ne trouvent point un fujet fur qui 
ils puilfent agir* 

Le Bouzin étant au moclon à la pierre 
un corps etranger , qui quoy qu’iden* 
tique dans î’intention de !a nature doit 
neanmoins être regardé comme un corps 
étranger à raifon de fa différence dans la 
nature de la pierre & du motion auquel 
il eft attaché.. 

Il ne doit amais être admis dans le 
Bâtiment , tant parce qu’il n’cft en foy 
qu’une terre indigefte , laquelle n’a pas de 
conliftance que parce qu’il conferve in- 
trinfequement une humidité 3 laquelleem¬ 
pêche le mortier de s’y accrocher. Je vous 
dis que le bouzin eft une terre indigefte > 
cela le reconnoît par la veuë ôc par le 
fioucher 3 céft une terre aue la nature avois 

A 
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difpofé à devenir par le temps un cort s 
de la même folidité que la pierre même . 
mais qui n'ayant pas cû le temps d’arri¬ 
ver à cet état de 4 dureté , n’a pas recul 
tous les Tels qui l'auroient rendu un corps 
ferme. Je vous ay dit aulTi que reftant 
toujours terre 3 il conferve un fonds d’Im- 
midué 3 laquelle empêche le mortier de 
s’y accrocher. Je ne crois pas qu’il foît 
bcfoin de s'étendre fur cecy , car vous 
comprenez que ce bouzin ayant en (a 
qualité de terre un fonds d’humidité 5 i) 
taut que necellairement il arrête l’aétîvi¬ 
te des iels du mortier 5 qui feuls font le 
lien de tous les minéraux *, parce que du 
moment que retenant toujours (on humi¬ 
dité, Ton vient luy oppofer la chaleur de 
la chaux , il ne manque point de l'amor¬ 
tir *, ainîi le moclon où eft cette terre ne 
fe trouve point attaché. U n'eft pas que 
vous n’ayiez veu des moeions &c despier-» 
res s’en aller par feuilles *, cela vient de 
cc que quand ils ont été expolez à la play e 
ou à l’humidité , les petits tels qui encue- 
tenoient les differentes parties de ces pier¬ 
res ont été d i 11 o lis ; ainii toutes les par¬ 
ties de ces pierres qui ne s'étoient atta- 
ch écs les unes aux autres que par maniéré 
de feuilles , fe trouva nt de fl a il c n i b 1 é e s, 
comme feroient deijx cartons mal collez* 


i 
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elles fe détachent, & la chaleur du So- 
lc * 1 fur venant en fui te les défiche , de 
en es defleichant les réduit en poudre. 
Entre tous les vices des ouvrages, ce¬ 
la y de coitppcr les gros murs pour y faire 
p a (Ter les tuyaux de cheminées , fous le 
prétexte d oter dans les chambres les Fail¬ 
lies qu'y font ces tuyaux, efta(furément 
tics plus préjudiciables au Bâtiment. Le 
préjudice que caufe cette maniéré de tra¬ 
vailler , eft bien marqué dans deux mai- 
ions nouvellement bâties rue de Grenelle* 
ics languettes des tuyaux occupent toute 
répoijleur des gros murs , fans aucun 
dofleret qui lie les-mcelons les uns aux 
autres > de maniéré qu’il n’y a point ei> 
tre les moelons qui forment les gros 
murs cette liailon qui y eft abfolumenr 
neceffaire pour la durée & la folidité des 
ouvrages. 

O 

Les pierres de les moelons fraîchement 
tirez de la carrière occafionnent auffi une 
tromperie dans les Bâtimens *, la chaux ou 
le plâtre qui fert â les attacher les uns 
aux autres , n'ayant leur aébon que par 
h effet de leur chaleur, des qu’elle fe trou¬ 
ve combattue par l'humidité ou par la 
froideur qu’il y a dans ces pierres 5 il eft 
évident que ce font deux ennemis qui 

empêchent laccrochement du fable de de? 
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ftls qui font dans le fable & dans le pias¬ 
tre , éc que par cet empêchement la chaux 
perd tout ! effet de fon action *, ainfi les 
pierres & Jes moëlons ne font jamais liez 
quoy qifapparamment maçonnez avec 
malice, Comme ccft en maçonnerie Tune 
des plus importantes connoiflanccs que 
lou puhfe acquérir que celle de fçavoir 
à fonds ce qui donne au plâtre 8c a la 
chaux, la ténacité qu’ils prennent furies 
matières auxquelles l’on les applique i je 
vas vous inftruire de là caufe de l’accro* 




chcmcnt que le plâtre 8c la en aux 
donnent avec les moëlons 8c les pierres. 

Comme je ne fçay aucun Auteur qui ait 
jufques-icy détaillé la nature de ces deux 
minéraux , 8c qui nous ait appris la rai- 
ion pour laquelle le plâtre fart de loy un 
corps fubfiftant, 8c pour laquelle la chaux 
n’en fait point j pourquoy ce premier 
durcit incontinent apres qu’il elt délayé ? 
pourquoy Je fécond demeure liquide? 
pourquoy celuy-là perd fa chaleur, dés 
qu’il s’eft corporifié ? pourquoy celuy-cy 
la conferve jufques à ce que on lait 
joint à d’autres corps étrangers ? d’où 
vient que l’un le diiloud en boulie, lors¬ 
que l’on le détrempe dans l’eau ? d’où 
vient que l’autre qui étoit diflbud fe rcü- 
uit 8c s’affermit quand il cft détrempé? 


■ 
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qu’cft'CC qui donne lieu au plâtre de Te 
gerfer & de fe fendre* quand il eft em¬ 
ployé d’une certaine façon >qu’eft~ce qui 
donne lieu â la chaux * tantôt de s’écail¬ 
ler , tantôt de fe reconcentrer ï En un mot » 
qu eft-ce qui par rapport à lafin â laquelle 
ils fervent tous deux, quoy qu uniformes 
dans leur effet, ils font il differens dans 
leur préparation j aitifi je croy que la di- 
greffon que je pourrai faire * pour vous 
éclaircir de ces choies ne gâtera rien 1 
ma Lettre. 

Le Plâtre St la Chaux font deux mi¬ 
néraux * lefquels ont leur terme a allier 
les autres minéraux* leur cuillon fait leur 
vertu, plus elle en parfaite , mieux ils va¬ 
lent : c’eft donc le teu qui leur commu¬ 
nique cette 'qualité fpecifique de s’atta- 
cher & d’attacher enfemblc es autres 
corps *, leur aâion eft differente ; celle du 

f >lâtre eft prompte ^ celle de la chaux eft 
ente ; le plâtre de foy fe fufnt à luv-me- 
me pour faire une malle St un corps fo- 
lide , la chaux ne fe fuffit pas , il luy faut 
ou du labié pour 1 a ioârenir ou du ciment, 
St encore avec l’un ou avec l’autre elle 
ne fait point un corps folide & (ubfiltant 
tout leul ; le plâtre ne le produit point çn 
autant de lieux que la chaux, les Carrières 
où il uaît font rares. 
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A juger du plan e par les ufages au (quels 
Ton lemployc , il cft un minerai eftinia¬ 
ble de précieux ; par v fes différé ns effets 
j’ay compris qu’il n’efi qu‘un aflèmblagc 
Je Tels acres, qui mis en un grand mou¬ 
vement par la yove du feu , confervent 
leur principe d’acidité, & que ce font ces 
fels qui conftitucnt fa vertu ipecifique de 
s’attacher ; De içavoir pourquoy la cuifïon 
de la pierre a plâtre n’amortit pas cette 
acidité , de comment au contraire elle fa- 
vive, c’eft une recherche que je feray une 
autrefois ; ce qui me paroît c’cft que Dieu 
en formant toutes les Créatures, adiftri- 
bué dans les divers endroits de !a terre 
differentes matrices pour ia génération 
de certains êtres qu’il a voulu qui s’y en¬ 
gendra tient, & que par rapport â la dif¬ 
férence de ces lemences de au fuc dont 
elles doivent le nourrir, pour devenir les 
êtres qu’elles doivent devenir ; fa Provi¬ 
dence a affigné à chacun la maniéré fin- 

O . 

guliere de fe régénérer, de leur a â toute 

D u r 1 * 

dillribué auffi les moyens 5c la voye pro¬ 
pre à leur reproduction. 

Je dis donc < pe le plâtre ne peut être au¬ 
tre choie qu’un ramas de fels qui avant leur 
cuiffon n’ont aucune aétion , cela ne peut 
guet es être conçu autrement, quand on 
yoidque tous les gens qui l’pmpioyent fans 
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ce fie n'ont jamais de galles aux nu-ns ; que 
quand i on bouche les endroits où il e(t 
employé l'on y lent une odeur tres-piquan- 
tc 6c tres-aigre. 

Le Piâtre croît dans la terre comme 
toutes les pierres y croiffent : Depuis la 
fur face de la terre jufqu à l’endroit mar- 
qué pat le Créateur, il fe irait une filtra¬ 
tion du nitre ou de cet efprit Univerfci 
de Pair , qui après (on émiflion recevant 
par la chaleur du Soleil fa confit tance, 
devient enfin ce corps uniforme dans fes 
parties ; 6c voicy comme je conçois cette 
génération. Je conmiere les routes que la 
nature fuit dans la production de tous les 
erres. Je vois premièrement qu'à Pé¬ 
tard des animaux ede en tient de 
differentes , 6c qu’elle en tient aufiï 
de d iverfes a Pégard des végétaux. Je 
voy que dans la propagation d’aucuns ani¬ 
maux elle agit par la voye de la femeli¬ 
er ; 6c que ccttc femence > qui par tous 
les animaux de la meme efpece , ne fl: 
qu'une liqueur cpoifiie, eft cependant ce 
qui confiante tous ces êtres merveil¬ 
leux dans qui nous voyons des ofïèmens s 
des neris, des chairs , du fàng 6c mille au¬ 
tres parties qui agifl'cntharmonieufcment, 
quoy que difiincjes les unes des autres par 
4 .CS actions qui leur (ont Propre à ch a- 
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cune en particulier. Je vov encore que 
dans d’autres animaux , le frottement Jes 
renouvelle 6c reproduit. Je conçoy que 
d’abord les pierres à plâtre n’éroient que 
des terres , a la venté deftmées à devenir 
plâtre , j’entens des plâtres qui croiifent 
Se qui fe forment, parce que je fçay qu’il 
y en a beaucoup qui ont été créées dés 
la n ai fiance du monde. 

J’en voy d’autres qui forcent fans une le- 
mence fenfible de la corruption meme j la¬ 
quelle leur tert de moyen pour devenir 
des êtres animez. J’en vois encore /autres 
qui s’animent par Pexpofition au feu; en¬ 
fin je vois que dans toutes ces operations 
primordiales de lexiftence des êtres, leur 
rincipe ne paroît rien , de j'y voy que 
a feu/ chaleur donne i ce principe fou 
remier effet » après quoy la narure s’ar¬ 
range pour produire - être qui doit être 
produit » 6c elle concoure enfui te avec 
cette chaleur pour opérer la perfection 
de r être. Je voy donc que cet être vient» 
qu’il le forme 3 qu’il croît, qu’il fubfîftc 
dans nu état different du principe dont 
il eft fort-y. Je voy qu’à l’égard des Plan¬ 
tes 6c des Arbres aucun ne naît » aucun 
ne croît , aucun ne fe fortifie fans Peau, 
ou de la pluye ou de rivière. Je vois que 
cette pluye ne fournie point aux plant .s 

& 
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,mx arbres, l s aliment dont elles tirent leur 
accroiffoment , fi elle n’cft échauffée par 
une chaleur intérieure qu’elle emprunte 
du Soleil. Je vois qu’à l’égard des mi¬ 
néraux l’eau les entoure on les entretient; 
a mil de toutes ces réflexions y je forme 
ce raifonnement à içavoir que la femen- 
ce des premiers êtres inanimé? , n’eft 
autre que lapluye, laquelle déjà teinte de 
cet c (prit univerfel tic l’air s’empreignant 
en fuite d'un fel répandu dans tontes les 
terres qu’elle-même y avoir déjà dépofé* 
{k qui continuellement s’y renferme par 
l’ordre du Créateur, qui a ainfi réglé la- 
luccefïion & la perpétuité de la nature T 
Je tranfporte fur des terres deftinées À la 
formation des différons minéraux ; qu’ils 
les en abreuve, les en pénétré, & enfin 
qu’il fait que par ta coopération du So¬ 
leil , ces terres ainfi abreuvées , ainfi 




Teintes , ainfi pénétrées fe durci lient 
s’affermiff cm. Je conçois donc que toute 
la te; rc eft lin genre divilé en plufiours 
efpeces , Sc les dpeccs divifées en pli 
fleurs individus , iefquels ont chacun 


pie-* 

leur 



caractère particulier , qu’ils ont îeceu dés 
!a créât'on , tk qui ne charme points 

A JD * , - 

Sous cette veuc je conçois enfin par Jus 
effets du plâtre qu’il eft comme je Tay dit 
en aflémbiagc de fels acres St mordicans » 

U 
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ai nfi à regarder ces feïs tels qu’ils font , ils 
font d’une matière fixe & fuhtile, laquelle 
avant là cuiflon croît une autre matière ; 
c’eft ce qui me porte à aire que !e plâ¬ 
tre par fa cuiflon acquiert fà feule vertu , 
mais de concevoir comment le feu s’y at¬ 
tache &c comment s’y étant attaché il s’y 
conferve tout le temps qu’il s’y conferve, 
de comment ce feu luy procure la dure¬ 
té qui luy iurvient incontinent après qu’il 
eft gâché , *e n'en puis que conjecturer 
une choie qui eft > qu’il faut fuppofer que 
les ieîs du plâtre font concaves $ que dans 
leur concavité la chaleur fe renferme com¬ 


me dans une boette , que là, elle s'agite de 
fe meut , Se que fe mouvant elle s’entre¬ 
tient de la m ine maniéré que nous nous 


provoquons de la chaleur dans nos mains, 
quand nous les frottons l'une fur l’autre^ 
ciuiîî cette chaleur ne f'nbfifteVelle que 
pendant tout le temps qu’elle s’agite ; car 
■d és qu’elle ce fie de s’agiter > &c dés qu’en 
s’agitant elle s’eft ufée, elle ceiie pé¬ 
rit *> c’eft pourquoy à mefure que le temps 
s’éloigne du moment que le plâtre a été 
cuit, l’agitation qui s’eft faite de fes cf- 
prits en a fait une déperdition, c eft cet¬ 
te déperdition que l’on appelle l èvent du 
plâtre j c’eft pourquoy le plâtre que l’on 
employé au for tir du four eft in fini mène 
meilleur que celuy qui n’eft employé que 
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quelque temps après qu il a été cuit» Je ne 
vous expliqueray point Ci en effet ccft Le 
frottement de les efprits qui les nfàns, les 
dilfipc, ou 11 c'eft 1 humidité qui eft dans 
l'air, laquelle les éteint,cela feroit étranger* 
quelque loit la caule de cet évent dans 
le plâtre , il eft toujours vray qu’à pro¬ 
portion qu'il y a du feu dans le plâtre, 
i proportion les pointes de les Tels le dar¬ 
dent dans les pores des autres minéraux 
au (quels l'on rapplique jain 5 plus ce fel eft 
échauffé, plus ion entrée dans les autres 
matières eft prompte, plus elle eft intime ? 
i\ plus elle y eft pénétrante , auifi ne fçau- 
roit-on employer le plâtre ny la chaux 
trop-tôt , <k Von ne peut leur prefenter 
de matières trop feiches, afin que fè ruant 
fur elles il ne iè trouve point arreté - ou 
par des humiditez qui font dans les pierres 
<k les mol Ions fraîchement tirées de la car¬ 


rière, on par des cerehrcitez , iqui font tau- 
jours dans les pierres fraîchement tirées , 
le i quel s ferment leurs pores ik. deftendenr 
l'ingrelhon de ces lois ; c’eft donc la ciui- 
ion du plâtre qui luy donne l’uJage propre 
auquel d eft deftinét 
Cette bonne cuiflon fe connoît au tnoiiil- 
lement du plâtre : quand elle eft parfaite, 
le plâtre a une efpcce d’oncluoiitc oc de 
graifïe qui le colle aux doigts ; quand -aile 

w H ii 
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cft imparfaite , le plâtre a de la rudeflfêy 

il ne tient point â la main. La ctriflon I 

* parfaite confifte â donner un degré de feu, 

I qui peu â peu deifeicheles humidirez qui 

luv fervoient d’alimens quand il croit en 

II J carrière, ôc qui d’ailleurs fade évaporer 

s le fouffre qui anffi fervoit de confiftance 

Sc de lien à toutes fes parties, qui en ou¬ 
tre le purge des parties de terre que j’ay ap- 
(] pelle fes cendres ; Elle confifte encore 1 

diipofer ce feu de manière qu’il agiffe uni¬ 
formément fur toutes fes parties, autres 
ment s’il n ote feulement qu’une partie de | 
cette humidité de ce fouffre & de cette 

* terre , fans les ôter routes , il n’eft plus poi- * 

fible qu’il pu ne être vrayement embraie 
tant qu’il y relie des humiditez, ny qu’il 

J ptuIfe avoir fa vraye aélivicc ; Elle confi- 

fte encore à arranger dans le four tous 
les motions qui doivent être calcinez ; 
de forte que les uns ne loîent pas nbfo- 
îument embrafez , comme il arrive a ceux 
qui font proche le foyer, & que les autres 
ne le foient pas affez , comme il arrive à 
ceux qui font au bout du foyer } enfin 
elle confifte à ne calciner que des mocW 
I Ions tirez depuis long-temps de lacarrie- 

r tc j ce font des précautions neceffaires & 

importantes i mais que les Chaufourniers 
îj ne confîderent pas ; aufti difent-ils quand 

; l'on leur en^parle qu’ils ne font pas accou- 
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aimez à tant de ceremonies. 


\ 


Sa eu i (Ton cft encore imparfaite quand 
par la violence de la flamme il a i ou vert 
un delfeichement abfolu , tel qu’ii s'en 
fut un dans du fel commun que Ton fait 
feicher lur une pelle rouge, car 'es fcls d’un 
tel plâtre étant trop brûlez > n ont plus 
ce que les Maçons appellent l’amour du 
plâtre *, c’eft à duc une qualité anodine par 
laquelle étant mis en œuvre il pourok 
s iccroclier , parce qu’ils n’ont plus que 
de l’aridité 6c de la feichereiTe , fl ces tels 


pjroïlTent s’attacher , c’eft un refte de 
quelques bons lels qui es fou tient, mais 
qui n’ayant pas en eux un fonds de fle¬ 
xibilité, tombent bien-tôt en poufliere ; 
Ce deftaut dans la eu i (Ion caufe un ruai 


irréparable dans les Batimens , auffi les 
•mot ions autour defquels l’on met ce plâ¬ 
tre ne (ont point liez enfemble i elle eft 
encore comme j'ay dit imparfaite quand 
3e plâtre n’eft pas cuit tel qu’eft celuy du 
haut du four \ parce que ce plâtre n’ayant 

pas été fufSfamnient échauffé il y eft refte 

une grande partie de (a verdeur ^ de ma¬ 
niéré que retenant de fa verdeur 6c de 
fa première humidité , il n’a pas la mè¬ 
ne bonté qu’il auroit, s’il avoir receuce 

qui peut y tul Je rendre bon , à fçavoir 
une inflammation tempcrce., UM fciche- 
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relie interne fans mélange d’humide & 
de terreftre *, ainiî tant que le plâtre n’efl 
pas a fie z cuit, en cet état le mêlant avec 
un qui 1 eft bien , il en altéré toute la 
malle > & c’eft une des tromperies de 


rignorance -, carquoy que le plâtre du bas 
& du haut paroi fié (e lier aux autr es mi¬ 
néraux , il cft cependant très-confiant qu’il 
n’y fert que médiocrement, aufli voyons 
nous tous les jours 'es Plafonds, les En¬ 
duits & les Corniches s’entrouvrir. 

Ainfi pour faire de bons ouvrages , il 
ne faudroit jamais employer du plâtre 
que celuy du milieu du four , ou bien 
faire des fours d’une autre manière que 
ceux dont l’on ufe > j’en donneray le def- 
fein dans la Lettre que je vous écriray fut 
la nature des feux. 

L’ignorance dans laquelle la plupart 
des Maçons vivent fur la nature de ce 
minerai, jointe an préjugé qu’ils ont de le 
connoîire (parce qu’ils s’en fervent fans 
celle ) leur fera regarder cette Philofophie 
comme un jeu d’efprit, mais vous en ju¬ 
gerez autrement > 6e regardant tout cecy 
comme fondé en principe , vous ferez 
convaincu que par mes réflexions j’av 
droit de prélumer que vous approuverez 
ce que je d s : Sur cela deffendez que l’on 
employé chez vous ny à aucun endroit 
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le plâtre de la machine , qui dés que Ton 
la gâche doit être virement employé , au¬ 
trement dans le moment il feiche 3 ce qui 
venant de ion aridité , il eft manifeile 
quhl ne concoure pas à faire des ouvrages 
de durée* 

Je fu is bien fâché de ne pouvoir dire 
du bien de ce p 1 âtre 3 & qu’en vertu de 
u que je viens d expliquer concernant i.at 
bonté eflemicllement neceflaire au plâtre; 
je fuis obligé de donner â celuy-là un 
caractère de réprobation, lequel fâchera 
fins doute ceux qui ont crû faire mer¬ 
veilles d’imaginer une machine à le bat¬ 
tre. Je voudrois que la force de la ve- 
rttL ‘ put sajufter à leurs interefts ; mais 
cor. me cela ne fe peut , ils ne doivent 
Pas me fçavoii 

fa manifefter , 

matière d’autant plus préjudiciable au bien 
public, que leur machine peut fervir 
de titre a ne faire que médiocrement cuire 
le plâtre. J’en ay fait un eflây fur des 
pierres factices 5 $c par l’épreuve, je me 
1 c v s p j i « 11 i c dans le julîe préjugé que 

jay pris de (a mauvaife qualité ; ce pré¬ 
juge fera commun à tous ceux qui com¬ 
me moy concevront que tant qu’il y a 
une cuiflbn imparfaite dans le plâtre, il 
^ eft pas bon ; or dans le plâtre Daca à la 


I e 


» 
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machine * tous les gravois y étant pulveri- 
lez , le plâtre du haut, du milieu & du 
bas du four , tout y étant confondu, me¬ 
me les gravois gros &c petits *, en un mot 
rien de perdu jufquà la cendre meme, 
laquelle eil reliée au tout des gravois > 
tout y étant dis-je relié , l’on ne peut 
pas dire que fa cuifon foie parfaite au 
milieu de cette confniîon. Les Maçons qui 

) jt 

ont quelque dil cerne ment dans le plâtre 
m’ont «.lit cent fois qu’ils ne pouvoient îë 
fervir de celuy-cy dans les beaux Ouvra¬ 
ges , ils me difoient cela , fans fçavoiria 
raifon du deffaut qu’ils y trou voient \ 
maintenant que je l’ay expliqué, ils sau- 
coriferont davantage à n'en plus employer; 
3c luis. 


j 


LETTRE. 


E m’étois fait un effort de vous écrire 
la Lettre que je vous ay écrite au der¬ 
nier oui nuire , parce qu’elle eft la plus 
longue que faye de ma vie écrit i qui 
auroit penfé n ett e pas Quitte, après une 
inflruélion ii longue tur la nature du pla¬ 
ne t Dites-moy , \e vous prie , fi vous, 
ou quelques Valons fous vôtre nom me 
fanes la demande marquée dans votre 

* «i i 

iettre 
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Lettre j l’état véritable où l’on doit pren¬ 
dre le plâtre pour l’employer , qui cft ce 
me lemble ce que vous demandez pour 
qu’il raile un bon ouvrage , c’cft de 1 em- 
ployer au fortir du four de tout chaud» 
& de ne le jamais mettre dans des lieux 
humides , ny à un trop grand air , ny dans 
des endroits où le Soleil puiiTe I echauifer » 
de où la pluyepuifle le mouiller ; voicy ta 
preuve de mes proposions. Le plâtre étant 
cuit d eft une efpece de chaux dont les 
efprits ne fçauroient être trop vifs. Pour 
l’être il faut les fixer au plutôt *, c’eft ce 
qui fe fait en l’employant j ou au moins 
les faire fermenter, c eft ce qui ne fè peut 
iaire qu’en le couvrant : la vivacité des 
efpries du plâtre dépend tout de l’ardeur 
du feu que les 1 els confervent. Dés que 
l’air de l’humidité, qui font les ennemis 
du feu ,l’attaquent, ils affoiblifïènt de ils 
amorti fient cette ardeur ; ainfî ces iels 
n’ont plus leur activité ^ c’cft pourquoy 
le fejour eft pernicieux au plâtre auili bien 
que îes temps humides par la même rai- 
(on de l’évaporation de les ei pries. Le 
Soleil y fait aufiï au moins autant de mal 
par la déification exceffîve des efprits du 
plâtre dont il étend le mouvement Sc 
que par confèquent il diifipe , delà mê¬ 
me maniéré qu’il diilïpe toute l’odeur du 
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tabac , quand à Ton rayon , Ton ouvra 
une tabatière, alors tous les efprits fe ré- 
pandans dans l'air & s’ccartans çà & là 
par faction du rayon du Soleil, laquelle 
tend à exhaler les choies épai fes , il ne 
refte plus au plâtre ny vertu ny bonté 5 
ainfi après ce détachement de fes efprits? 
il îfeft plus qu’une cendre, pareille en un 
fens, à celle qui ic trouve apres la con- 
fommation du bois flotté, dans laquelle 
il n'y a plus rien dont on pmfTe fie fer- 
vir *, il faut que pour que le plâtre puifle 
etre utilement mis en œuvre, il foir pur 
&c dégagé de tourc autre matière , laquelle 
n’cft point comme luy calcinée j parce 
que ccs matières qui îuy lont étrangè¬ 
res accableroient fes efprits ; de forte qu’il 
eft bien de conséquence de n’en point cm- 
bar a (1er faction , & de ne la pas luifa- 
quer en mêlant parmy ces fels, des ter¬ 
res 6c de la pouïfiere , comme font les 
Manœuvres qui en balayant toujours au¬ 
tour du plâtre y ramènent une méchante 
pouffierc, laquelle ne manque pas de gâ¬ 
ter le plâtre, J’ajouteray que dés que la 
bonté du plâtre conhfte dans la vivacité 
de fes iels , 3c dans l’a&ivité que les ef¬ 
prits ignéz communiquent à les fels 7 il 
n’eft jamais noflible que des ouvrages de 

plâtre faijs dans Içs hyvers & dans Ig 
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Aéclin des fai Ions vaillent; parce qtfialors 
le froid laifît tout d’un coup le plâtre, 6c il 
olaceVhumidité de l’caucavec laquelle il i 
été caché , au moyen dequoy eette eauc 
étant placée , elle amortit entièrement tout 
le feu qui étoit dans le plâtre , & qui en 
fai (oit toute la vertu ; aufîi ces fortes dou- 
vrages tombent-t’üs par éclats quand ce 
font des gros murs ; & ils fe fendent quand 
ce font des enduits. 



LETTRE* 

J E fuis bien-aile que vous ayez lu avec 
plaifir ce que je vous ay écrit fur la natu¬ 
re du plâtre ; vous me faites ju lice de 
croire que c’eft a durement l’une des plus 
importantes inftruftions que je pou vois 
vous donner; maintenant vous verrez pat* 
vous meme fi les ouvrages que l’on fera 
dans vôtre mai fon feront bons; mais com¬ 
me ce que je vous ay dit du plâtre n'eft pas 
la même choie, que ce qu’il faut vous ap¬ 
prendre touchant la chaux ; voicy une dfi¬ 
ler tation que je vous envoyé fur cette ma¬ 
tière ; fi la connoilfancc de la bâtiflè du 
plâtre , eft necefiaire ppur juger quelle 
doit être la bonne conftrucfion des ou¬ 
vrages bâtis avec du plâtre , celle de la 
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nature de la chaux n’eft pas moins nccef- 
faire y beaucoup d’Architectes onr dit fcu- 
vent dans les devis qu’ils ont drefle , qu’il 
faut employer de la chaux , mais qui leur 
demandèrent quelle elle eft *, quel ufage 
iJen faut faire ? quelle proportion luy don¬ 
ner avec le fable > Si tour table eft boa 
pour la chaux > à qnoy connoîrre le fable ? 
J’ofe dire qu’ils leroient comme difent Les 
bonnes gens 5 bien-tôt au bout de leur 
rolet. 

La chaux eft une pierre calcinée, elle 
différé du plâtre 8c par la matière dont 
elle eft faite, 8c par liifage auquel elle 
fert, la matière font les pierres , le mar¬ 
bre, les cailloux , 1rs coquilles ; fon ufage 
c’cft de la mêler avec du table ou du ci¬ 
ment , & dans ce mélange trouver un 
moyen d’aflembler toutes les autres pier¬ 
res. 

La longueur du temps quil faut a la 
chaux pour devenir un corps dur 8c fer¬ 
me, marque que les felsqm la compofeut 
font doux y il en faut juger ainfi par la com- 
paraifon de fes effets avec ceux du plâtre : 
Elle eft fufceptïble d’une plus grande cha- 
Lnu- que le plâtre *. Le long-temps quelle 
eft â la perdre, lejuftihe-, le bruit même 
qu elle fait quand l’on la délaye dans 
î’eauc 3 en eft une autre preuve ; Autant 
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que la pierre a plâtre a de mordacité de 
d’avidité , autant la pierre âchaux a-fellc 
d'onéluofité *, Ton s’en apperçoit quand 
elle cft délayée de que l’on la laide fer¬ 
menter } alors quelle neft point la difli- 
culte que Ton a de retirer un bâton avec 
lequel I on l’aura remue * C/eft delà qu'il 
faut conclure que les fels doivent être 
doux de onctueux ; les cftets de la chaux 
font communs, elle lie, elle attache, elle 
aflcmble , elle accroche les pierres j la 
chaux eft une pierre que Ton a embra¬ 
ie e dans un fourneau fait exprès, l’on en 
connoit la bonté par îa cendre qui en tom¬ 
be , quand cette cendre étant mêlée avec 
de J’eaue* en manière de bouillie de bit- 
tue avec un bâton de la même i orme qu’un 
bat-à heure le peut lier , c’eft une marque 
qu’il y a dans fa chaux bien des fels, de 
dés-là c’eft une marque qu'elle eft bonne} 
quand an contraire cette cendre ainfl mê¬ 
lée de battue ne (e prend point , cVft 
une marque qu’il y a peu de fels flans îa 
chaux, de coniequemmentqu’elle n’eftpas 
bonne ; cette épreuve a été faite par ie 
I rere Romain Jacobin , fur la chaux de 


Se 
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, fur l’épreuve qu'il avoit fait de 
celle de Maftric , laquelle fort à des ulàges 
admirables pour les Br a fleur s de Flan- 
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Pour concevoir comment les feux dont 
cette pierre s’embraie y retient le long¬ 
temps qu’ils y relient ; il faut admettre 
aul U un principe a fçavoir, qu’il y actes 
cavitez dans la pierre , dans lesquelles 
Pair (qui a etc échauffé par le feu ) fe con¬ 
centre, Que la étant entouré des fds aulÜ 
embrafez , mais plus déliez que ceux du 
plâtre, leur mouvement réciproque entre¬ 
tient leur chaleur : Semblable dans cette 
aélion , à ta chaleur que Von entretient 
dans les mains quand on fe les frotte l’une 
contre l'autre, ou à celle que l’on procu¬ 
re â les pieds quand dans le Ut l’on les 
approche Pun de l’autre > d’en connoître 
une autre eau fe, c’eft ce que je ne puis, 
je borne là mes conjectures ; ce qui m'y 
paroît , c’eft que cette chaleur diminue 
peu à peu; & enfin elle s’exhale, &c en 
s’exhalant , elle réduit cette pierre ( qui 
était liée) & qui fubitftoiten confiftance 
de pierre , à devenir une fimple poudre 
inanimée, froide &: morte; ainfi en at¬ 
tendant que des efprits plus fubtilsm’ayent 
détrompé ; je demeureray perfuadé que 
c’en eft la raiion ; de forte que fans m’é¬ 
tendre fur les curieutes queftions de fça- 
voir ii Pair eft la caule la plus active de 
l'évaporation de la chaleur de la chaux, 

ü feulement cette même chaleur > agi£^ 
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Tant continûment fur elle même , par la 
voye de fon mouvement, eft le principe 
de là deftru&ion : Je diray feulement que 
ce qui! y a de vray , c eft qu’incontefta- 
bîeraent les lèîs de la chaux font tous très- 
légers & déliez , d'une figure allez ap** 
prochante de ceux qui font dans le lucre p 
que ce qui le fait préfumer, c’eft qu’en' 
écralant entre fes doigts une pierre à chaux 
cal ci née , elle paroît douce comme de la 
farine ; c eit cette douceur qui la rend 
impropre à accrocher toute leulc, & qui I? 
difringue du plâtre , dans la poudre du¬ 
quel il y a une rtideflè & une rabotuo 
lire qui luy dénote cette acrimonie qui me 
paroît faire une principale partie de (brv 
exiftence. La chaux toute feule, comme je 
viens de dire * ne fçauroit lier les pierres 
les unes aux autres j Inexpérience le juft£- 
fie , & la raifon le confirme-, comme elle 
n elt qu’un compofé de felsdoux, iln’eft 
pas pollible quelle puiffeentrer dans les 
pores de la pierre, & qui y étant entrée 
elle y demeure & les lie enfemble. 

Deux rations le démontrent; l’une la 
propre douceur, l’autre fa fluidité ; la dou¬ 
ceur I en empêche > parce qu’il cft de la na¬ 
ture des tels doux de ne point piquer» 
cela fc voit dans le lucre, fa fluidité len 

gmpççhe auffi, parce que dés là n’ayant- 

— * * * . 
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point de confîftancc ny de fermeté, elfe 
eouleroit fous le poids de la pierre & elle 
fe répandroit i s il y en reftdit quelques 
parties, elle feroit il médiocre qu’elle ne 
füffiroit point pour tenir les pierres ; de 
forte que par fa propre nature de par fon 
ufage , elle eft toute differente du plâtre 
( qui comme je Iay dit a en foy de dans 
la poudre meme dont il eft fait) un corps 
fubtîftant i c’eft â rai don de la douceur de 
fês fels de de fa fluidité que la chaux a 
befôiin , ou de fable ou de ciment pour 
fervir dans les ouvrages j de maniéré que 

Î >ar cette raifon elle eft plutôt ce femme 
a canfe inftrumentelle que la cauie effi¬ 
ciente de laiiaiiondes pierresj mais quelle 
qu’elle leur foit, il eft confiant qu'elle en 
fait le bon de le mauvais aitèmbtage, de 
qu’à proportion qu’elle eft faire de pierres 
intri niequement plus graffes que feiches , 
meilleure elle eft. Voilà ce que je fçay 
de la chaux » au refte ie fuis * 
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LETTRE. 

I L me fevnb^e que de la maniéré que je 
me fins expliqué fur la chaux, j’en ay 
nettement defigné la nature. Par vôtre 
Lettre vous marquez que pour vous con¬ 
tenter ievous feray plaifit devons inftruire 
quel efi le ciment & le fable , quel con¬ 
cours il prête à la ch ut , pour lier fi ferre¬ 
ment toutes les matières. Pour vous ren¬ 
dre une raifon exacte, je vous diray que 
le ciment ( comme le fable ) dont on fait 
le mortier font deux matières qui tendent 
à même fin, mais dont les effets fontdiffe- 

rens. Je commenceray par le ciment j le 
ciment eft une thuillc concaflée $ Sa tîiuilîe 
eft une matière faite de glaiflè defleichce» 
la glaife eft: une mafle de terre grade , de 
laquelle Ion fait tous les ouvrages de po¬ 
terie : pour connoître le ciment il faut con¬ 
coure la glaife, qui eft la matière princi¬ 
pale : la glaife eft une mafle de terre , la¬ 
quelle par les pluyes a été changée de 
fîmple terre qifelle éroit en un corps lié ÔC 
vifqueux , qui eftremplyde fels vitrioli- 
ques 8c de fouffre. Je dis que c'etoit une 
terre commune 8c ordinaire , laquelle a 
été changée par les pluyes en un corps > 
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voie/ j comme à mon fens, ce chaneemert? 
fê fait; les pluyes tombant fur la terre la 
pénètrent & Pimbibent : apres s y être irr> 
bibees, elles détachent des terres quelles 
ont imbibées , tous *es fels qui y croient, 
êc les portent fui les terres qui doivent de¬ 
venir glaife , ccs terres-cy fe teignent de 
tous ces fds 3 $c l’humidité que les pluyes 
y ont répandu hume étant ccs terres déjà 
abreuvées de ces fels > les en chargent j 
apres quoy elles le converti lient en la malle 
en laquelle nous voyons la glaife ; ce qui la 
rend maflïve, c’eft d une part Pafleinolagc 
de plufieurs fels, Sc d’autre part Paét’on 
continuelle de la pluye qui en refit rre les 

parties : Il eft aife de concevoir qu’un U. 
mon au t ond d’un pot, lequel fera tous 
les jours abreuvé d’eauc le coagule & s af¬ 
faire 3 Sc en s’afirai fiant quil fe repénetre 
luy-même > parce que î eauë le purifiant 

des parties les plus fubtiles qu'il avoir, 
Juy lai i fe les plus groffieres , lefquelles fe 
réunifient en une malle r l.a même chofe 
arrive à la glaife *, les terres dont elle efl 
formée ayant été batues par es pluyes, 
ces pluyes en entraînent les pentes Sc plu? 
légères parties > après quoy ne reftant que 
celles ou les premiers fels de Pair fe font 
jettez , elles forment cette efpece de vif- 

CQütc qu elle a j la glaife relie toujours 
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luimide &: fraîche , parce que c’cft le 
premier dcpoft , ou le premier refervoiï 
des eaucs plu viables \ comme elle eft rem¬ 
plie de (cls qui reflerrent les petites par¬ 
ties * ces fois reftèrrant donc fes parties, 
de maniete qu’elles iont pour ainfi dire 
reconcentrées les unes dans les autres, ils 
empêchent que leauë que l’on y met 
quand elle eft hors fon lit naturel ne patte 
à travers > de dire quelle eft la nature 8c 
<a qualité de ces tels, l’on ne la peut con- 
noître que parce qui arrive apres que la 
g lai le a été long-temps expo fée à l'air ; 
alors (î Ton la pulverife, Ton trouve en 
mettant cette poudre dans i'eauë, un tres- 
beau vitriol ; de la l’on peut juger que les 
fels de la glaifc, comme j’ay dit, font vi- 
trioîiques , Ôc dés-là qu’ils font tres-pic- 
quans 8c tres-cauftiques, & que c’eft par 
cette qualité de corrojïon qu'ils s’agrafFent 

{ dus pénétrativement à tout ce que l’on 
eur oppofe y parce qu’il eft de la nature 
des catiftics de le prendre à tout, & d’a¬ 
gir (ur tout : cette gîaife Ce civt pour en 
faire la thuille, 3c de lathuille l’on en fait 
comme je viens de dire le ciment. 


A’nfi il eft confiant que le ciment fc 
trouvant originairement avoir pour prin¬ 
cipe la glaife, il retient confequemmenc 
U caufticité de fes fels > ceft de là quil eft 

k A 
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fi tenace ^ quand une fois l’on 1 a collé à de$ 
pierres. La pu 1 ver dation ou le concafle- 
ment du ciment luy donne differente con¬ 
figuration ; il eft plein de pointes , fa fub- 
ftance eft ferme 3 cVft pourquoy il ne $*c- 
cra(Te point fous auGun autre minerai, il 
en foutient tout le poids 3 l’abondance de 
fes fel.s& la mule plie i té de fes angles luy ac¬ 
quirent fa ténacité, de ils luy fournirent 
des moyens plus prompts de plus v fs de 
s’accrocher, c eft de cette vive adhefion , 
qu’eft venu le proverbe, il bâtit a chaux 
Ù a ciment y parce qu’un ouvrage de cette 
forte eft éternel : Le concours qu’il prête 
à la chaux eft 1 effet de cette abondance 
de fels , de de cette mut .pli a te d angles 
ce de fa dureté i par les tels il foutient 
l’acl on de la chaux , par fi dureté i! con-* 
ferve cette aéfcion 3 la chaux ayant entour- 
ré les tels du ciment s’anime avec eux 3 
alors par fon on&aofité elle conduit &e 
fait entrer les fels du ciment de les fait 
glifler dans les pores des pierres y elle y 
introduit les angles du ciment, aufquds 
elle fert de véhiculé , de les y ayant intro¬ 
duit, elle les y maintient , parce que le 
poids de la pierre ne pouvant éerafêr le 
ciment, il eft d’une abfoluc necefhtéquc 
luy fèrvant décollé, il s’attache avec les 
pierres j [animation que la chaux caufe 
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iüx fels du ciment eft allez fenlîble, dés 
que Ion conçoit que la chaux n*eil pleine 
que defprits ignez, l'on conçoit eue lent 
effet devant être A échauffer les coins 
au (quel s l’on les at r ache , ils réveillent 
les fels du ciment *, l’introduétion qu'elle 
procure aux tels du ciment dans les po¬ 
rcs de ia pierre eft encore fenfibîe , dés 
que I on comprend que la chaux eft com¬ 
me une huile & une graifîe qui fert de 
guide pout ouvrir. L’on fçait que chft 
î’eifct des huiles 3c des graifles de s'in- 
troduire dans tous les minéraux & fur les 
végétaux, la coniervation qu’elle y fait de 
{es fels , eft encore fenfible , dés que fou 
fe reprefente cjue la chaux eft uneefpece 
de gluc 3c de colle difpofée par (a na¬ 
ture fymbolique a celle des minéraux ou 
l’on rattache à s’y a gg ri per. En voila je 
crois fuffifàmment pour aujourd'hui , ces 
fortes de di Aérations quoy que courtes 
peinent un peu ! imagination^ trouvez-vous 
bon que je finiile , & que je vous d*fe quo 
je ne jeeffe point d'être. 
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V Ous me pavez par des remcreimens, 
monnoye des plus generales ; mais 
ron pas du meilleur alloy ; fi je m’cnre¬ 
çois d’encens , a quels engagcmens ne me 
îivrerois-je pas ? défaites vous * je vous 
prie , de ces manières ; leur pratique me 
perfiiade moins que vôtre foy : Vous m’a¬ 
vez affuré d’étre mon amy , tenez vous- 
en à vôtre aveu $ il me lüfiït, pour de 
ma part vous donner des preuves de ma 
fidelité : Au furplus vous avez raîfon, il 
manque aux éclairci flémens que je vous 
ay donné touchant la chaux, celuy delà 
nature du fable dont ehe a beioin -, con- 
ftamment l’on doit s’étonner que beau¬ 
coup d habiles gens ayent propofé de met¬ 
tre de certains labiés dans la chaux , ôc 
d en définir la quantité ôc la proportion 9 
fans s'expliquer fur la raifon de la préfé¬ 
rence & de la proportion. L'on ne dira 
pas que d’ailleurs éclairez comme ils 
croient, ils ayent méconnu la nature du 
fable j ce qu'fs ont laifîé d’écrits leur 
préfuppofe de la capacité 6c du fçavoir : 
il eft plus probable > que contens de la 

connoicre , ils ont roéprifé de la rendre 
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?ntell ; gible aux autres, ou que la regar¬ 
dant trop au de flous d’eux , ils le font 
voulu épargner le loin de l'expliquer i 
mais pins populaire qu’eux , je vas vous 
défricher ce champ , puifque pas un de 
tant d'Auteurs qui ont fi abondamment 
parlé des differens profils d’une Corniche* 
na approfondi cette matière , laquelle au¬ 
to u été peut ctre plus belle à traiter 5 que 
celle de fçavoir li Vignollc a mieux pen- 
lé que Scamczxy dans les divers modu¬ 
les qu’ils ont donne aux Pieds-d eftaux. 
Te vas aifayer de vous le dire-, Ja chaux 
d’elle -même „ comme je fay écrit, n’étant 
pas dilpoléc par l'ordre de la Providen¬ 
ce à attacher les pierres enfemble, à eau* 
le de la fluidité naturelle, il étoit de cette 
Providence de luy fuiciter des adjonct fs, 
qui la fécondant, operaifent l’effet qu’elle 
a imprimé dans elle : Le ciment le 
Cible font dans toute la nature, les deux 
féconds que la chaux trouve , pour fervir 
a la fin pour laquelle elle cft faire : je 
vous ay rendu compte du concours tlu 
aiment avec !,a chaux, je vous rends main* 
tenant compte de la raifon du concours 
du fable avec elle. 

Le Cible cft une matière diftincle des 
terres, des cailloux & des pierres: Pour 
parler de luy par rapport à la Angularité 
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de fon efpeec , ceux qui parlent , rap¬ 
pellent gravier, il eft diafane ou opa¬ 
que , gros, moyen & petit > rude , afpre, 
raboteurs &c fonorc , le 1 on la differente 
qualité des fels dont il eft formé , des 
différons terrains où il fe trouve. Il y a 
i mon fens deux fortes de fable 5 celuy 
qui dés la création du Monde aétéciéé<, 
& celuy qui fe fait par l’union de quel¬ 
ques fels ; toutes les terres fabloneufes.» 
comme font les terres du Faux bourg faint 
Germain (ont apparemment de certe pre¬ 
mière efpece > partie des fables de riviè¬ 
re font apparemment de la ieconde; 
les fables créez fe trouvent de plufieurs 
efpece s, & ils different &C par leur natu¬ 
re Sc par leur couleur ; les uns font uni¬ 
formément graveleux , les autres le font 
moins *, je n’en fçay point d’autres rai fon,s 3 
fin on qu’ils ont receti ce caractère diffé¬ 
rend , félon la nature de la terre dans Ja¬ 
que! le leurs veines font mêlées , ou félon 
la qualité de l’air qui les environne t car 
je conçois qu’où le corps de la terre a 
reccu de l’ordre du Créateur , un prin¬ 
cipe de ieichereflè , fable qui s’y ren¬ 
contre , y a confequemment receu un prin¬ 
cipe d’arridité , lequel le rend plus dur&r 
plus fcc y &c que l’air aux environs étant 
plus épuré , inHuç encore Un fonds de pu¬ 
reté 
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reté à ces fables. Je conçois tout cela en 
regardant qu’où les tü 
(es, Pair y eft toujours 
l'air eft pur, les arbre! 

K itr bois plus ferré 6c puis durable , 6c les 
fruits qm viennent fur ces arbres ont& 
pJus de faveur &c pourriflent moins vifte; 
for ce là même ie conçois cjn’oùleé terres 
(ont humides , le fable qui s’y trouve eft 
plus doux , parce que ! humidité attend 
dridant tous !es êtres où elle fejourne * 
les labiés qui font dans ces lieùX'U y 
ont moins de Îeîs, & par confèqueht moins 
d’«midi té 6c de lcicherefie. Pour les fables 


très font grave! eu- 
ur, 6c qu’oit 
; qui y croisent oni 



de la fécondé eipeCc ce font ceux qui fe 
forment tous -es jours par Puni on de 
plusieurs petits fels qui tombarisdur une 
petie partie de terre s y raflerïiblcnt, 6c 
J étarfs raflémblez , d’autres petites par¬ 
ties de terre y voltigeant , il s’en fait un 
petit amas qui fe lie en Terrible \ enfuire 
de qu 0 y le Soleil les defiêrchant, en com- 
pofe un corps. Airrfi- fe forme ce fable - 
rl eft répandu dans les terres > mais il rfy 
eft pas en maniéré de magasin > comme 
font les f tblonnieres \ il eft diflribué par- 
I cy par-là, 6c l'on ne l’a que par la voye 
des pluyes 3 fefqüellcs dans leurs torrens 
tes détachent des terres où ils font 3 6C 


hs entraînent dans les rivières : If on voit* 
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cela quand il furvient des pluyes extraordiî* 
naires , alors ces p ! uyes frappant vigou¬ 
reusement fur les terres elles satnaflènt 
dans des (liions, qu’elles élargirent pour 
s y donner un paflage , & en les clargiiV 
font ^ elles abbatent ou emmenent les ter¬ 
res; de maniéré que ces terres entraînées 
i force de roulier & d'être promenées , 
fe partagent en deux parties , dont une 
qui eft toute de pure terre , fe confond 
avec l’cauë , e’eft ce qui la rend trouble» 
5 c Tautre roui ant avec elle qui eft le gra¬ 
vier 5 fe précipité dans les Lieux où ccs 
pluyes vont fe rendre. C’eft-ce que Ion 
voit au bas des montagnes ou au pied de 
ces ravines qui iont dans les terres, &£ 
ce que l’on voit dans les endroits des 
rivières où les ravines vont le rendre. 

Entre le fable qui eft formé dés la 
création , & celuy qui fe forme , il y a cette 
différence, que celuydà quelque fec qui f 
foit a toujours quelque mélange de terres 
l’on s’en apperçoit quand l’on le lave, 

f >arce que feauë s’en trouble, & que ce- 
uy-cy n en a point, parce qu’il eft bien 
dégorgé par les eaucs qui fans ceile le 
baignent tk le lavent. 

Ainfi comme Le premier a toujours quel¬ 
que portion de terre ; cela faitjqu’aux en¬ 
droits où il y a, comme fay ditplusd ar* 
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lidité > le table y [cft plus iée & moins 
terreux> & qu’aux endroits où i! y a plus 
d humidité , il cft plus terreux ; fut ce 
pied la , les A l 'chite&es font, félon moy , 
des fautes, quand fans réfléchir fur le la-* 
ble qui (c trouve dans les lieux où il con¬ 
vient de bâtir, iis difent dans leurs devis 
qu il n’y a qu’à mettre deux tiers de fable 
& un tiers de chaux : ils en font encore 
une, quand indépendamment de cet exa¬ 
men , ils déterminent uti fable (ans au 
préalable l avoir bien canflderé. 

C’eft pourquôy pour que te fhble con¬ 
coure efficacement avec la chaux , il efl; 
du loin de T Architecte de le fonder, de 
le détailler & de ie connoître. Le fable 
pris comme une matière fans laquelle la 
chaux ne peut lier enfemblc les minéraux, 
liiy fertou comme un adjonétif <k un me¬ 
dium neceflaire , ou comme ia partie prin¬ 
cipale de la liaifon des minéraux; fl je le 
cunfidere en iuy & dans ion aéfion : ileil 
à mes yeux tous es deux *, Ü cft un me¬ 
dium , parce qu’avec luy cite s'attache s 
Sc fans elle il ne s’anaeheroic pas aux 
pierres, il eft la partie principale , puifque 
quand il eft tel qu’iî doit ctre il fe fert 
de la chaux comme d’une véhicu lé pour 
s’accroche’ aux pierres : Et puiique c’eluy 

de uviere a obtenu la préférence , il ne 

K ij 
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dérapas hors de raifon de vous expliquer 
pourquoy on la luy a donne. Ce qui 
fait que les fables de rivières font meil¬ 
leurs en mortier ; cfcft qu’ils (ont plus 
purgez des terreftreïtez 5c de limon que 
ceux que Ion prend dans es terres, cela 
cft aufli concevable qu'évident : Car on 
comprend bien que du fable qui fins celle 
i-ft ou baigne par Peauc ou promené par 
le flot de Teauc , fe dégorge ce fe nettoyé, 
qu’ainfi il doit être plus pur qu’un lab'e 
qui n’a pas été avé : fi mon opinion eît 
vraye , il cft ailé de tirer de tres-bon fa¬ 
ble des terres même , il n’y a qu’à le la¬ 
ver ; ce n’eft pas un travail ny pénible 
H y d ificiie ; i! n’y a qu’à faire un grand 
badin, y jetrer de la terre graveleufe ou 
du labié que l’on prend dans les lab’on- 
nier es & répandre de feaue , puis le re¬ 
muer beaucoup , I on en fera a ("Purement 
fortir le limon 5c en écoulant les eau es , 
ce qui v ray ment effc labié, reftera au 
fond j delà Ion doit donc conclure que 
tout Cible où il y a de la terre mêlée ne 
vaut ijen ; 5c en effet, il cft fi peu bon, 
qu’il n’y a point de bon devis d’ouvra¬ 
ge , où il ne foie abfo!liment deffendu 
d employer du fable terreux. î! faut qu’à 
'Ce iiijet je vous raconte ce qu’un îonr M. 

dBiuaud me dit ; ü étyit comme vous f$a^ 
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vez homme de bon goût, galand homme * 
& v ray ment Architecte : D’ail'eurs hom-* 
me qui aitnoit à ccnnoître la vérité <3c 
qui la cherchoit toujours ; il me dit qu’en 
fai Tant travai lier au Havre # il avoir efîayc 
d’employer dans le mortier du fable de 
la mer , que fcachant fur la relation de 
beaucoup de gens que ce fable n’éroit 
pas propre à faire corps , i en avoir 
voulu efîayer , & qu’enfin Payant fait fei- 
cher & puis laver dans de leaue de puits, 
il n’avoit pû en faire de bon mortier 
mais que cependant il avoit reconnu après 
J avoir laifié ong-temps dans de l’eauç 
de puits qu’ii (è mêloit mieux avec la 
chaux j quoy que I’experience de M. 
Bruand pût me fuffire , ie voulus y être 
confirmé par un autre habile homme# ce 
fut M. Bullet qui a fait la Porte de faint 
Denis &: le Quay Pelletier ? il m’en dit 
tour autant. Rationnant fur cette expérien¬ 
ce y je luy dis que je concevois la raxfon 
pour laquelle te fable de la mer ne fe 
mêloit point avec la chaux \ qu’il me pa~ 
loi (Toit qu’ 1 et oit plus de imon que de 
-gravier } que proprement ce n’étoit pas 
un vi'ay gravier y mais plutôt un fablon 
limoneux qui fixoit tour d’un coup les es¬ 
prits ignez de la chaux & les opprimoit; 
-que ce_ qui avoit pu difpofcr celuy qu’il 
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avoit lave à fervir avec la chaux , croit 
’ii’il s'écoit dégorgé d'une partie de (on 
limon j mais qu en retenant cependant 
toujours une grande partie, U avoit tout- 
a-fait engoürdy ces cfprits , & les avoit 
empêché d'agir ^ que ces fortes de fables 
rf croient point raboteux comme eft ce- 
luy des rivières , & que n'étant point 
affimillez quant a fa nature, à la nature 
des pierres , avec lefqnelles le fable de 
Tiviere a plus d'affinité i il n’étoit pas po<- 
iibîe qu'il (ervit à la chaux, & qu'étant 
même mêlé avec elle , il s'attachât. M* 
Bruand convint qu'en effet cela devois 
«être ainfi. 

Quand donc le fable eft bien grave¬ 
leux, il eft feur qu'il empêche les pierres 
de gliffer, cela établit une vérité , a fea- 
voir y que quand il eft mêlé de terre ou 
qu'il eft doux , il n’a point cet effet , 
que dés-la c'eft-ce qui a obligé les Ai- 
chirc&es à le proferire j ainfi pour qu’il 
foit vrayetnem bon, pour fervir à i adion 
de la chaux, il faut qu’il toit bien fec* 
quand Ton le joint à elle y parce que Ja 
«chaux n’ayant fon effet que félon la vi* 
vacité de sa chaleur i il eft évident qu'un 
fable humide auquel elle feroit jointe y 
«mou(1 croit fes fels, attiederoit Ion feu &C 

lamortiroit, & l'empêcherait cottfèquem- 
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ment de s’infinuër dans les pierres, i! ef 
rncore évident qu’un fable mêlé de terre 
n’agraffe pas, parce que les parties de ter¬ 
re dont U eft mêlé fe jettent lut les pier¬ 
res comme une eipece de colle, & elles 
en bouchent les pores & leur entrée aux 
grains de fable Se à la chaux qui l’envi¬ 
ronne ; ceft le même effet dans le labié 
doux, qui par fa fluidité ne peut pas ag- 
graffer. 

Tous ces raifonnemens qui font peut 
trie trop répétez, prouvent première¬ 
ment, que le bon fable raie le bon mor¬ 
tier : Secondement que la bonne liaifon 
que donne une chaux mêlée avec de bon 
fable, aux moellons ou aux pierres aide 
a la folidité de l’ouvrage, foit pour des fbn- 
dations,foit pour des gros murs de retands, 
mais il n’eft pas bien ordinaire à Paris 
dans les Ouvrages des Bourgeois d’y faire 
de bon mortier , parce que Ton prend le 
fable à la pleine de Grenelle. Dans ies 
premiers lits oii il y a peu de terre les 
Maçons le prêtèrent , parce qtfil mange 
moins de chaux ^ en effet il eft bon, quand 
il eft du bon lit. i eft celuy qui quand 
on le manie ne ! ;aifie rien dans les mains 
-qui marque qne ! on la manié. 

Il faut que la chaux que I on apporté 

lait toute nouvelJement calqnéç ? que daps 
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Tintant que Ton l'apporte ? 1 on la dé¬ 
trempe peu à peu dans Tenue •> Pour la 
nature de Peau^Ies Auteurs en ont parlé. Il 
feroit avantageux q u e comme les Manœu- 
vres font des Payfans des plus ruftres ëc des 
plus £rofiïers,& par confeqaent des plus te- 

^ ! * * * A /. fY T 

tus , parce que i op un acre te eit une des 
filles de iaftupidité* Ton fift faire à ces 
gensdà un apprenti flage, où Ton leur ap¬ 
prît la différence des eau es ; car dire ai nfr 
que ccs Auteurs que toute eau e n’eftpas 
bonne , 6c ne pas marquer ce qui donc 
y cft neceflaiie pour la rendre bonne 5 
cela ne paraît pas affez inftruftif 9 & dans 
l’embarras de la diftinguer , T'on prend 
toute celle que Ton trouve * 5 i! faut qu’étant 
toure détrempée I on la couvre avec des 
planches ; que fur elle Ton mette du fu¬ 
mier , ou q ie Ton la faffe comme Phil- 
bert de -Lormc Ta enfeigné \ qu’étant ainfï 
couverte Ton la lai fie un mois ou fix fe- 
main es fermenter ; qif après ce temps i on 
y mêle du fable fans y jetter une goutte 
d’e^ aic»que dans le moment Ton 1 employé, 
que i on ne fa laiffe point féjourner , qu’en 
la mettant l’on environne tous les mâtereaux 
aufqucUle"mortiei doitlervir de lien ou de 
bocu , s’il n’eft pas fait a in fi, il ne vaut 
rien.ll faut que la chaux foit bien cuitte 

iêc clans un jufte degré ; une chaux md 

.eu i t te 
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cuirrecft mêlée de terre ; cette terre dont 
elle eft mêlée luy eau le un empêchement 
i prendre au fable , parce que ces terres 
confondent Ôc embaraflent fon a£Hon;trop 
mettre d’eauë, de en mettre lans difeer- 
nement diflipe tout d’un coup fes eiprits, 
les écarte de les amortit ^ remployer des 
rinçant qu’elle eft détrempée eft un mal, 
en ce que les eiprits agitez par la froi¬ 
deur de i’eau fe feparent &c fe perdent; 
car vous entendez bien que des efprits 
qui, pleins de feu, devroient s’attacher 
au corps de la chaux, dés qu’ayant etc 
écartez par Peau que l’on vient d’y jetter 
ils ne fe {ont pas reproduits par la fermen¬ 
tation, la chaux n’en a plus tant, & le 
mortier n‘eft plusû tenace. 

Si M. .. . vous a dit que vous vous 
inftruifiiiïez abloluraentfiir tout ce que l’on 
peut fçavoir fur le mortier, vous avez 
à la vérité mtereft de tirer tout I’cclaircif- 
fement nue vous pourrez > mais croyez- 
vous que tout le monde fe falïë unplai- 
fir de fçavoir la quinteflence des ouvra¬ 
ges > Pour moy il me paroît que je vous 
ay à mon fens, fuffifimment parle fur cet¬ 
te matière, cependant vous me priez de 
vous dite s’il n’y a point encore quelques 
précautions à connoître pour faire de bon 
mortier ; vôtre Architecte, à ce qui me pu- 
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toit % cft bien aifeque je le foulage, mai*' 
en la confcicnce il devroit an moins parta¬ 
ger avec moy Ion profit. 

Le mortier étant le principe unitif des 
mcëlons &: des pierres, il faut pourquoi 
foit bon* ï. Que le labié dont Ton le fait 
foit fcc » ainii c’eft le faire mauvais que 
d’employer du labié tout fraîchement tire 
de terre* 2 * Que la chaux ne foit pas c- 
reinte par une abondance d'eau , ce neffc 
pas éteindre la chaux, mais c’eft la dé¬ 
layer qu'un bon Maçon doit foigner. Ton 
l éteint véritablement quand l'on y jette 
d'abord beaucoup d’eau , comme font tous 
nos Manœuvres, &c qu’en fuite Lon y 
jette la chaux, l’extinâion de !a chaux 
rend lon ufige inutile, parce qu’il n’y 
rede plus les feux dont elle a befbin, la 
chaleur que ie feu a répandu 3c attaché 
aux parties de a pierre que le feu n’a 
pu confumer a plus ou moins d’aétion 
félon lon différend degré ; ainfi l’on ne 

O 

peut comme au plâtre la delayer trop rot 
pou’ en retenir les efprits , c’efl: un moyen 
ncceflaire, lequel recombinant tons 
ces efprits ics promene & repromene les 
uns fur les autres , 3c en les repromenant, 
il les oblige par leur mouvement & leur 
frottement d’irriter leur chaleur, afin de 
$ guciiei à leurs propres fek, tous les pre- 
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fniers feux qu'ils ont receu dans îa cuidon. 

C’eft la raifon pour laquelle je vous dis 
qu'il eft d'une extrême confequenee vie 
ne leur point oppofer de fable humide, 
car l'humidité des fables aftoibht leur 
aétion naturelle , bon conçoit bien qu’op- 
p ofer de l'eau au feu, i action de l'hu¬ 
midité diminuera ou éteindra le feu i d’ail¬ 
leurs cette humidité étant fort contraire 
a la vifcolité qui fe trouve dans la chaux, 
K la divife &ç la couppe, & confequem* 
ment elle éteint toute Pàékion que la chaux 
miroir, pendant que fes feux font conti- 
, lemblable à de la cire fondue où 


nus 


i on jette de i eau , elle ne fe joint plus , 
fi l’on n’en exprime i eau ; de même ce 
mortier fait de fable humide & d'une 
chaux toute éteinte, ne s’attache point 
à un mur, comme i! s’y attacherait 
s’il n eût point été mêlé de beaucoup d'eau 
i*t de l’humide du fable. 

Po ur faire donc un bon mortier, iï 
faut prendre du fable fec & feiché au So¬ 
leil , en faire un tas quand on la tiré de 
la fablonniere, le mettre en lieu abritté* 
l’éparpiller louvent, &c quand il n’a p!u§ 
d’humidité le mettre avec la chaux. 


V faut outre cela que quand on veut 
le mêler avec la chaux , l’on n’y mettç 
point de nouvelle eau g mais le broyer a^e^. 

H 


I 






ff I 




lî 





Ï 14 M t M O I R t 5 Cr ITI QJtl ï 5 

J a feule chaux telle quelle eft *, c’eft et 
que les Maçons ne veulent pas faire , afin 
.d’éviter a leurs Manœuvres, qu ils payent 
à la journée , la peine qu’ils auroient à ce 
mélange, 6c il leur cft bien plus aise de 
jetter virement de l’eau, parce que cela 
ai u a broyer plus aifement leur mauvais 
mortier *, 6c comme ils ne vifent qu’à 
leur profit, ils fe foucientpeu qu'il y ait 
de la chaux ou qu’il y en ait peu , & que 
!c mortier foie bon ; le mêler c’eft une 
autre tromperie de tous nos Manœuvres 
qui n’ont ny fèns ny cervelle, & qui ont 
beaucoup de malice. Ii haut, je le répété 
encore, délayer le fable de la feule eau 
dont la chaux a été détrempée > c’eft * à* 
dire de n’y en point me ttre de nouvel le* 
!a prenfere eau luy (attira, car fi l’on eu 
mettoit de nouvelle elle y ieroit le même 
effet que ceiuy que tait une nouvelle eau 
que l’on jette fur de la vieille colle , elle 
la délaye, mais elle ne ;a ranime pas, 
parce que cette eau ett une furcharge ÿ 
qui devient étrangère, 6c qui ne fait 
qu’afloupir & évanouir les efprits ignez. 
Il faut mettre de la chaux tant que l’on 
ne puiile retirer quà peine le bâton avec 
lequel Ion l'a délayée, l’on l'appelle rabot \ 
6c c’eil encore une autre ignorance ou 

plutôt une ftupiditc maligne dans les Ou- 
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v ri ers de loûtenir que la juftc proportion 
de ia chaux & du fable eft de mettre ntie 
part de chaux fur deux parts de labié, 
rien n’eft plus faux que Ce (en riment , 
non feulement , parce que quelquefois le 
îable a une telle aridité que moitié par 
moitié de chaux le mortier rfen ferait 


pas bon , mais encore parce que la chaux 
rfeft pas toujours a ifc z bonne pour n’en 
prendre qu’un tiers, celle par exemple 
que l’on laide pulverifer par le long fé- 
jour que i’on luy fait faire , atiroit beau 
ctre mile en tiers, il eft fur que jamais 
elfe ne prendroit 5 cependant un Archi¬ 
tecte lur la t oy de cette tract itive fera les de¬ 
vis, & le Bourgeois credule s’en tien dra ia. 

Mais à votre égard laite faire voue chaux, 
n en envoyez point quérir dans ces b.li¬ 
teaux qui font depuis un mois à port > 
la poudre ou elle eft réduite n’eft plus 
que cendre ; les morceaux qui y font n’ont 
plus qu’une chaleur languiflantes c’eftee 
que l’on voit quand on les jette à ! eau. 
jls jettent une foible fumée laquelle indique 
le peu d cfpnrs-îgnez qui y font reliez. 

fe 


Faites feich er votre 



e & le mêlez 


comme je vous dis, vous connourcz au 
bout de huit jours après vos ouvrages fi¬ 
nis , combien ce mortier fera , non pas 
dur en le détachant par morceaux ou par 


L * * * 

1 u j 







sié Mhmoiris Criti QJ}es 

écailles , comme il arrive au mauvais mor¬ 
tier, & àceluy qui eft fait avec de la chaux 
toute fraîchement éteinte , mais ferme „ 
en refiant attaché à l’ouvrage dont vous 
«e pourrez le tirer. Si vous m’écrivez ne 
me demandez plus rien fur cette matiè¬ 
re , car je vous avoué que je vous en 
ay dit tout ce que j'en fçay. Je fuis, ôcc. 


L E T T R £. 

L Es in (trustions furie Plâtre, la Chaux, 
le Mortier & la Glaife , ont fait une 
épifode, laquelle a interrompu celles fur les 
tromperies des Ouvriers, j’en fuis demeu¬ 
ré à celle par laquelle les Ouvriers pour 
montrer un be! ouvrage mettent des picr- 
xes en plaquis &c de petits moclons pour 
faire des alonges ; cette forte de conftruc- 

- O y 

rion ne rut jamais qu un mauvais ouvra¬ 
ge y la raifon en efl fenfible, c’eii que 
ces moclons mis en aîonges comme ces 
pierres, font toujours plus ai fez àdelaf- 
fembler des autres moclons que ne feroit 
pas un grand mocion *, d’ailleurs n’ayant 
pas une folidité auffi ftable qu’en a un 
mocion qui fait toute 1epaiiieur , il ne 
peut autant durer, non plus qu’un pla¬ 
quis rie pierre peut durer auprès d’une 

autre pierre ou une autre matière ^ Voue 
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poüvez voir partie de ces défauts an Bâ¬ 
timent des Carmélites de la rue de Grc- 
«elle 5 je ne fçay pas qui en a etc l'En¬ 
trepreneur , mais en vérité quel qu’l a voit 
etc 3 ie puis dire qu’il a bien feeu qu’il 
travail loit pour des tilles, qui n iroient 
pas le contrôler, & qu’il a du gagner beau¬ 
coup à l’ouvrage qu’il a fait* v 

C » «A- j î t t ï "î T 

La tromperie par laquelle 1 on met de J<i 
terre dans les milieu des murs au lieu de 
bon mortier ou de bon plâtre, cft ai fée à 
connoître , cependant c’en eftuncdes plus 
pratiquées , Ton fait ordinairement cet w 
tromperie en trois forte d’endroits, dans 
des murs de fondations & de cave, clans 

desmurs de Clôture & dans des contremuts; 

» 

Ton fe fert pour la faire d’uri artifice afïez 
greffier> mais cependant fpecieux \ l’on 
prend du table dans les caves fous pré tex¬ 
te que les Auteurs difent que le fable des 
caves eft bon, (ans pourtant fçavoir s’il 
eft propre à faire du mortier, où s’il ne 
l’eft pas ; l’on l’arrofe avec un peu d’eau 
de chaux & l’on irait entendre à un Boui> 
geois ignorant que ce il un bon mortier 3 
parce qu’il a une écume blanche, & avec 
cette terre 'on érige les murs, puis I’oîi 
les crépit ou avec de bon mortier pour 
entretenir l’ouvrage ou avec du plâtre* 
Jay veuun très-grand nombre de murs 

L P ■■ ■ ■• 
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faits de cette forte , Sc je me iouviens que 
les fondations des Mai ions que les Auguf- 
tins firent bâtir autrefois dans la petite rue 
de Ne vers furent faites de cette façon, au fil 
bien que les murs de clôture des Reli- 
gicufes de fainte Marie de la rue du Bac, 
& ceux d’une Maifon toute neuve, rue 

de.Je ne la nomme point , car que 

fçais-je fi la Dame prévenue de fon Archi¬ 
tecte & de fon Maçon trouvèrent bon que 
je difte qu’elle a etc mal fervié , de puis 
après tout, que m’importe quelle 6c Vir- 
minius , ioient bien ou mal bâtis } chez - 
vous ccite tromperie ne le fera pas, mai» 
chez des Rcligieufes, ou chez de bonnes 
gens, il eft des Maçons qui ne s'en font 
pas de icrupuîe* 

La furabondance de mortier, même du 
bon, eft encore une tromperie en Bâti¬ 
ment, quel qu’il puitfe erre, il n’a jamais 
une confiftance aufli compacte que le moë- 
ion ou le tuillot, ou qu’un éclat de pier¬ 
re y ainfi n’ayant pas cette confiftance il 
eft plus expofé a être écrafé quand le far¬ 
deau le prefle 6c faccable. Les Limofins 
font très-coutumiers de cette friponnerie, 
je !a qualifie telle , parce qu’en effet, c’en 
eft une qu’il faudroit punir , ils la font, 
parce qu’ils s'épargnent la peine de bien 

garnir, â caufe que cela leur cou Comme.- 
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roit du temps ? & parce qu’en épargnant 
leur peine ils gagnent du temps, ils di¬ 
rent que ceft pour faire diligence, mais 
quelle diligence que ccïle qui précipite la 
ruine de l’édifice : la pofe d'un moëlon 
qui n’eft pas équarri fur fes lits eft une 
forte de tromperie de confequence y car 
premièrement fi le mur eft bâti avec du 
plâtre, l'Ouvrier fe contente, de foûte- 
nir feulement ce moëlon par les cotez ; 
ainfi au lieu d’etre environné de plâtre, il 
n’en a qu’un très léger par tout y Secon¬ 
dement s’il eft bâti de mortier , ce mor¬ 


tier ne coulant pas dans tout le pourtour 
du moëlon , il ne l’entretient pas allez fo¬ 
ndement , &: il laifle ce que fon appelle 
des chambres y pour fervir de recuit 
aux aragnez & aux fouris y enfuite ce 
moëlon pote comme une boule , roule 
&: quitte fa place , quand un fardeau fripe- 
rieur le preflK 

Pour )e lait de chaux que I on met fur 
ïe fable pour en faire du mortier , c’eft la 
plus hardie friponnerie que je voye. Par¬ 
donnez -raoy encore ce mot, fi dans Ri- 
cliclet ou Fureriere, j’en euife pu trouver 
un. plus doux pour exprimer la chofc que 
ie veux exprimer , je Paurois pris , mais 
n’en ayant point trouvé, foujrrez-le de grâ¬ 
ce. Je fuis fâclié fur cet article d avancer 





730 Mémoires Critïqjies 
flins crainte du contredit, qu’il eft pas 
d’Quvriers ( qui employant du mortier , ) 
qui !e faflent tel qu'il devroit ttre , ceux 
quife piquent de probité,s’ils ne le font pas 
mauvais par malice, il eft fur que quelque¬ 
fois ils le font très mauvais par inadvertan¬ 
ce & par ignorance, par ce que leurs Ma¬ 
nœuvres ne fécondent par leur intention* 

L’indifférence a remplir avec du plâtrfc 
les panneaux des cîoifons de charpente» 
Sc l’aftcclation de me 1er de la pou (Itéré 
avec le plâtre dans les aires des planchers, 
& la diminution de l’epoifl'eur naturelle 
des 'amulettes des cheminées, font trois 

u 

autres tromperies. Par la diminution de 
l'époifleur ordinaire des languettes, Ion 
'txpofè une maifon a être brûlée, parce que 
des que l’Ouvrier fripon fait cette dimi¬ 
nution , il ne s’occupe guère s du foin d’em- 
ployer du plâtre «S: bon &c pur de forte que 
les premiers grands feux que l’on fait dans 
de telles cheminées les entreuvent oc les 
font fendre ; le mélange des mauvailes 
matières avec le plâtre attire aufll une 
promte dégradation, faute d’union dans le 
corps de l’ouvrage ^ la malice de ne point 
garnir les panneaux de cloifon» lous pré¬ 
texte que ces fortes d'ouvrages ne foii- 
tiennent tien, ik qu’ils ne font que pour 
lia J orme, eft une friponnerie encore afléss 


* 
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ufitée, {toujours friponnerie , rnot incom¬ 
mode, ôc qui me revient toujours ; mais 
pourcjuoy nie revient-il ’ il ne tiendra 
qu’aux Ouvriers que je m’en corrige. ; 
Les Maçons difent net que c'eft pour 
éviter la charge > & que fi ces coifons 
étoient vuicies en dedans & feulement re¬ 
couvertes des deux cotez elles ne teroient 
pas moins bonnes, cela eft vray quand 
cVft une des conditions du marché, mais 
cela eft faux quand iis font obligez d'our¬ 
dir ces dotions Sc de les remplir puii- 
qu’üs en font payez. Ils tiennent toujours 
de plaifàns diicours pour exeufer leurs trom¬ 
peries, c’eft donc un artifice pour gagner 
davantage i Je vous obierverai en pailant 
qu’avant la fignature des marchez les Ou¬ 
vriers infidels n oublient rien pour rendre 
chaque nature d’ouvrage importante, afin 
d’en obtenir un prix confiderable après 
J a fignature ils n’oublient rien pour égayer 
l’ouvrage , l’aleger & pour retrancher au¬ 
tant qu’ils en peuvent de leur travail ; 
lors des Marchez ce font des pronie fies 
merveilleufes, I on eft d’une foumifîon 
fans referve, & d’une probité à faire pen¬ 
dre un homme ians feulement parler. Le 
marché eft-il figné, adieu la foumiiïion, les 
promeSfes, la probité ; que ne vous d roit 

fur cecy, Madame, * * * & fon No- 
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taire 3 le toifc aux Us & Coutumes de un 
panneau que Ton terni à un homme qui 
ne fçait point le Bâtiment, l’on y donne 
aifément fur la préfuppofîtion que vray fem- 
Mablement, c’eft le ieul & le meilleur, 
que l’on puifle iuivre : Un homme à la 
prononciation de ce mot , Us &c Coutu¬ 
mes, s imagine que le voila en feuretc con¬ 
tre toutes les furprifès, mais s’il en fça- 
voit le rituel, il n'y entreroit pas j ce 
toi l é eft devenu le titre de la ruine de bien 
des gens ; Un Maçon qui a réglé fes 
prix fur cette maniéré de coifé , mange or¬ 
dinairement l’heritage par les colifichets 
quhl diftribue largement aux Bâtimens : 
depuis l’invention des calibres avec lefqucjs 
v l’on traîne les moulures des corniches*, 
cette maniéré de toile devroit être prof¬ 
ane , au moins à l’égard des moulures, 
& j oferois dire qu’il faudroit rétablir u- 
ni que ment celle du bout-avant*, elle croit 
bonne lors de la reiormation de la Cou¬ 
tume, mais elle a celle de Pêtre depuis 
cette invention. Dans Scs travaux que 
l’on fait pour le Roy, elle eft totalement 
interdite ; ceux qui ordonnent de ce s ou¬ 
vrages, aufil attentifs aux interets de fa Ma- 

-m- 

jefté, que furveillans fur les furpri fes que 
l’on pouroî rieur faire ne l’admettent point; 
60 ut fe toile de bout-avant, c’eft à-dire 


i* 
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que l'on ne toile que ce qui effective¬ 
ment eft ouvrage; cela moblige de vous 
dire en partant, qu’il faut toifer les corni.* 
eues en plâtre fur leur feule longueur 


fans aucun égard à la nature de leurs mem¬ 


bres, parce qu’en matière de calibre, il 
cft indiffèrent d'y mettre ces membres-cy 
ou ces membres-là. Il faut pour éviter ces 
tromperies fane des marchez en particu¬ 
lier ue chaque nature d'ouvrage j ce feroic 
un grand bien pour L'inftruââon publique 
que l’on réglât une maniéré de toifé plus 
polidve que n’eft celle des Us& Coutu¬ 
mes, ai in que les moins expérimentez en 
Bâti mens pûflent eux-mèmes fç avoir leur 
depenies. li n y a que dans les Bâtimens 
où l’on loit réduit à ignorer fa dépenfe y 
en toutes autres chofes on marchande Se 


on paye , fans ! e miniftere d’un tiers ; 
mais en Bâtiment, l Ouuvrier n’y admet 

3 uc du mifterc , & après le chagrin d’une 
épence outrée, ii faut avoir encore ce- 
luy d’en pafler par l’avis de gens qui ne 
gagnent leur vie qu’avec les Ouvriers. Je 
n’en dis pas davantage, l’on m’entend de 
refte. 


La tromperie que l’on fait en exigeant 
d’un Charpentier de mettre plus de bois 


qu’il ny doit avoir dans des cloifons, va 


pçs loin, Ce elle produit aux Ouvriers u# 


* 
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piofît confiderable. Premièrement elle en* 
gage a mettre plus de bois qu’il n’en faut, 
&parhj, la dépenfc de la charpente aug¬ 
mente. Secondement, elle foulage le 
Maçon de la niât cre qu*il met t roi t à U 
place des bois fuperflus , 3c par la le Ma¬ 
çon gagne ce profit, car clans le toife 
tour I ouvrage étant todé comme pleine 
maçonnerie, celuy qui n’eft pas, eft nean¬ 
moins roifé comme s’il étoit. 

Ccft enfin encore une tromperie terri¬ 
ble que celle des faufies portées des bois. 
Pour 1 entendre , ( car elle mene loin un 
pauvre Bourgeois ) il faut (çavoir que 
cl ms ’e toi le il eft d’ufaee de toifer d’a^ 

D 

bord un mur fur fa hauteur, 3c puis quand 
ce toile eft réglé , shl y a des bois dans les 
murs l’on donne encore à l’Ouvrier une 
certaine quantité de pieds pour les (celle- 
mens de ces bois *, Or un Ouvrier ( qui 
v ic toujours à fes fins ) en fai fa ne ion 
ouvrage } laide ccs trous tous ouverts, par 
la il fait deux gains,! un celuy de n’avoir 
point mis de matereaux dans ccs trous 3c 
tf en être cependant payé; l’autre d'etre cn- 
fuite payé d’un prétendu ouvrage qu’il n’a 
pas fait ^ dans T mention des Coutumiers* 
ion fuppoloit que pour fceller des bois, 
rOuvriei ctoit obi gé de rompre fon ou j 

nage & de le rétablit une fécondé foisj 

Çjjr " 
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fz fur cela l'un a ordonné ce double toi¬ 
le y mais les Ouvriers plus fins ont ima¬ 
gine de tromper la Loy & de taire ce que 
je d s. 

Je parle fur cccy par expérience au (il 
bien que lur toutes ces tromperies que 
j’ay dé du tes > ceux qui le fâcheront que 
je Ls ay expliqué s’en avoueront les fau¬ 
teurs , les honnêtes gens ne s’en offcnce* 
icmt point , de ils en déclareront encore 
beaucoup, qu'ils fçavent,& que j’ay ob« 
mis, il faut attendre de leur charité ce bon 
office, comme j’attens de la vôtre, que voua 
trouviez bon que je hmil'e icy ma Lettre* 























LETTRE . 

T’En fuis demeuré dans ma precedente 
J Lettre aux tromperies des Maçons, j’y 
ay oubhc de vous parler des fou s- marche % 
des Maîtres Maçons avec les Tâcherons., 
cVft une trompe ne que la police devrait 
arrêter. Les Tâcherons font des Compa¬ 
gnons Maçons qui prennent à certain prix 
tous îes ouvrages de Maçonnerie ; Ton 
doit juger que les Maîtres Maçons les leur 
donnent à moindre prix qu’ils les ont pris.» 
fis les font de maniéré quils y trouvent 
jeur compte , ainfi le Bourgeois cft terri- 


ü, 
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blement trompé ; les Maçons ont de* 
puis peu étably cette odieufe pratique ; 
les Pinelles, les Sanioucy , (ont ceux qui 
les premiers ont introduit ce pernicieux 
ufage, aufïi les (Ouvrages qu’ils font ne 
valent absolument rien; maintenant pour fl li¬ 
vre l'ordre des aérions dans les Bâtimens, 
il faut vous éclaircir de celle des Char¬ 
pentiers, Ici quels font les féconds des Ou¬ 
vriers qui travaillent dans les maifons. J’ay 
Confufément expliqué les tromperies de 
malice, d’ignorance de d’inadvertance des 
Maçons pour vous éviter des difiertations 
qu’il auroit falu faire fur quelqu unes 
d’elles ; pennettez-moy d’en nier de mê¬ 
me fur celles des Charpentiers. Ces 
Ouvriers - cy font par eux-mêmes moins 
Jilpofez à tromper , non pas par le défaut 
d’occafion de peut-être de bonne volonté, 
car ils n en manquent point, mais par un 
principe d’honneur qui eft aflêz connu 
entre les Maîtres de cette profefilon , 
quoy qu’il le foie très peu entre les Coin- 
pagnonsjj, ils trompent cependant quelque¬ 
fois & même par malice ; Premièrement, 
quand dans des lieux cachez, de où ils 
fçavent que les plâtres couvriront leurs bois, 
ils mêlent du vieux bois au lieu de neuf, 
ou du bois plein d’aubier de de ffache, 
an lieu de bois à vive arrête ^ Seconde^ 

ment 






b'A R c H I T E C T lift E. l$y 

ment , quand ils mettent du bois qu’ils 
k i vent être échauffé ; Troifi éme ment, 
quand ayant fan un marché au cent 3 ifs 
mettent-du bois plus gros 6c en plus gran¬ 
de quantité qu’il n’en faut j Quatrième¬ 
ment , quand avant fait an bloc , ils met¬ 
tent du bois d’une moindre gr odeur 8c 
en moindre quantité > Cinquièmement , 
quand ayant fait marché à la toife aux Us 
6c Coutumes > ils mettent des bois de 
mefure qtai par la nature de ce toile cli 
augmentent la quantité6c la grollêur} mais 
il 21 e faut pas lut ceey leur taire des pro~ 
ces ; car comme Ton peut les prévenir 
îes arrêter lur chaque choie , iln’y'aqifà 
les oblerver 6c ils feront leur devoir, un 


bon marché 6c unfïdel Infpedeur les d> 


ff 12 e ront 

* O 


La tromperie que l’on fait en mettant 
du vieux bois dans des lieux que l’ondoie 
recouvrir, a la place du bois neuf s’en¬ 
tend d elle même*, les deux lui vantes font 
encore allez claires ; l’aubier 6c le hache 
font vilihles , V aubier eft un refte de i é- 


corce de l’arbre , le flache cft un vukte 
qui cft le long des arrêtes, îes arrêtes font 
Ses rives j mais celle de mettre du gros 
bois eu plus grand nombre qudl n’en faut, 
le voir peu > Un Charpentier ingénieur 
lait entendre à Ion Bourgeois ( ceit le 

M 










MeMOIKÏS CurTlQJlES 

mot, euflent-ils affaire avec un Prince J 
1s n’en uferoient point d’autres ) que cela 
fera plus fol de 3 car de comptes fogornus 
& d’artifices , ils n’en manquent point. 
Le bon homire heur eufe ment préparé a 
tout croire , laide faire fon Charpentier, 
i 1 y a celle de mettre du bois plus petit 
-que e marché ne marque ; elle fe prati¬ 
que dans 'es endroits où les plâtres les 
cachent > h on s’en apperçoir, le Char-» 
pentier plein de 1 prit dit, que les murs 
en -ont plus foulagez, &: que d’ailleurs 
le bois ne pliant pas fur une certaine lon¬ 
gueur , quand il cft debout il Ta mis pour 
ne point charger le plancher. 

Celle de faire des marchez â la toifê 
2;ux Us &c Coutumes, eft des plus gaillardes 
pour un homme qui n’a jamais bâti. Bon 
Dieu que j’ay veu â Paris de familles rui¬ 
nées par ces marchez ! c cft un grimoire 
que l’on comprend peu, mais dont le li¬ 
vre de AL Bullet infâmie à merveille. Ce 
Toifé produit aux Bourgeois deux dépen¬ 
ces ; fa première, très onereüfe, en ce que 
j es Compagnons qm fçavent la nature, à 
laquelle les bois feront rodez, réduifant 
autant qu’ils peuvent les bois qui ont douze 
pieds , â dix £c demy , coupent deux bouts 
de be s qu’ils vendent 3 Sc par là, ils dé¬ 
robent iime grande partie des bois 3 la &- 
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çontle , encore plus onereufe, en ce que 
le Charpentier par cette réduction four¬ 
nit une plus grande quantité > après cela 
peut-on s’étonner iî bien des gens font 
ruinez à bâtir } comment s’eft-'il pu faire 
( me difoit ccs jours paifez M * * * ) que 
Ion ait mis ;es Carmélites du Faux bourg 
Jaint Germain à l’aumône ? comment luy 
repondis-je > vous n’avez qu’à voir leur 
Maçonnerie, leur Charpenterie, leur Coiv* 
ver cure , leur Mcnuiferie ? c’eft !à, qu*eft 
écrit la rai (on £c la caufe de leur mifere; 
mais m’ajouta t’il, pourquoy fburfre-t’on 
cela ? pourquoy luy répondis-je } Oh V 
pourquoy, les Maçons qui teignent d’aller 
■tous les mois en vifîte , font-ils vÜitez le 
mois fuivant ; & pourquoy le vilkant £c 
le vi/ité vont-ils dîner enfemble après leur 
vifite î ne voyez-vous pas bien qu’un Bar<- 
b er raze l’autre. Pourquoy me dit-on en¬ 
core, Platinelle bâtit-il fes Maifons à h bon 


qu’il 


en 


marché } pourquoy 5 repr s - je \ c’efë 

fçait plus que les Ouvriers 4 
c’eft que s’il prend un Maître Maçon , 
il n’en louiîre point les avis \ s’il prend 
un Maître Charpentier , il réglé fes 'bois 
ôc leur Ion ueur ; en forte que tout étant 
mefuré.les Compagnons n’en peuvent point 
coupe:. S’ l irait un plancher, une eloifen, 
des Maniardes, s’il met des linteaux, il 

Mij 


r 
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diftribuc fes bois feion tous les endroits* 
êt il n’en a jamais ny d’inutiles ny de 
fuperfîus. Ce que je vous dis là, ne vous 
regarde pas, parce que vôtre Charpentier, 
à ce que vous m’avez dit, eh un galand 
homme , qui pour fervir de modèle à ceux 
de Tes confrères, qui n’ont pas une con¬ 
fidence aufli timorée que la fienne, a 
fait avec vous un marché qui prévient 
toute furprife. Il confifte , fi e m’en Con¬ 
viens bien , dans une obligation de re 

* O 

vous donner que du bois tel que vous luy. 
ordonnerez *, qu’il n’en mettra aucun qu’au 
préalable vous ne lui ayiez p refait par écrit, 
en marge de fon marché , i endroit où il fe¬ 
ra mis que le Eoifé fera fait uniquement 
fur leur longueur effective , en forte que 
s’il s’en perd j & s’il s’en coupe , ce iera 
fur fon compte , & que pour procéder au 
toife fans frais Sc fans débat , il 1er a fait 
tin état fidei, incontinent l’ouvrage ache¬ 
vé, lequel fera vérifié par un homme que 
vous aurez chofi, dont les vacations fe¬ 
ront meme payées par vôtre Charpentier v 
fur une convention fi ciroonipeéte , il n’y 
aura pas dans vôtre Mai fon de tromperies, 
au moins pour la charpente, fi ce nelt 
qu’il en fur vint , a l’occafi-on des é tave¬ 
rne ns pour lefquels fi vous rfy avez pas 

pcalé* il faudra faire une ftipularion pic- 
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afe, que Ton mettra partout, toutes les 
eu y es qu’il faudra mettre, fans en rien 
payer de furplus ; ce fera la meilleure pré¬ 
caution que vous pouvez prendre ^ clic 
obviera à une eonteftation qui fè nrefen¬ 
te fou vent a l’occafion de ces-étayes > pour 
lelquellcs les Charpentiers qui ont fait des 
marchez , foit au cent de bois , qu’ils four¬ 
niront , {oit en bloc, ne parlent point * 
afin d'avoir ce petit lubrecot ; alors \t 
Ch arpentier autorifé faute de ftipulation. 
préale fur le nombre & fur la qualité de 
ces étapes, en met à diferetron * v & fa 
prévoyance charitable pour là icureté ds 
la mai Ion, va jufques à mettre fouvenc 
plus d’étayes qu’il ne faudroit de bois pour 
bâtir !a maifon , tant ces Officiers ont d’af¬ 
fection pour le bien d’autruy. Ain/i il ne 
faut pas regarder tout cela avec indiffé¬ 
rence j car quoy que ces étaye mens fe fai- 
jfent en un quart' d’heure , cependant l’on 
fait fou vent trois articles fepare z d’un me? 
nie ouvrage, Iefquels coûtent plus de dix 
journées $ par exemple y on fait un arti¬ 
cle pour bétave, un article pour le patin, 
un article pour la couche r Sc tout cela qui 
ne fi: que la même choie & à même fin, 
pour allonger un mémoire grolfir !e 
partant > il fa u t {Ravoir tout cela an (H bien 

que les £rrcfiJlons , ce font la roquambol* 
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îe &c la petite-oyc des marchez des Char¬ 
pentiers : empcclu z cette forte d’entre¬ 
mets, ou du moins regles-eir le prix en 
*âche & en bloc. 

Les Charpentiers peuvent encore trom¬ 
per quand ils employent du bois coupé 
plein de (a feve, ou quand ils en employeur 
qui font nez dans des lieux marécageux 
Sc trop abreuvez d’eau. Je vous en don* 
n e ray u n éclairci il e m e n t p ar t i eu lier, quan d 
je vous parîeray de ia Menuifere, 

Apres la Charpente fuit la Couverture, 

Ceft icy qu’il faut bon pied, bon œil ; 
c’eft le tio-fiéme aéle de la Comedie des 
Eâtimen», en effet les Bâti mens font une 
Comedie , ik louvent une Traeicomedie^ 
car bien des gens y jouent drfferens per- 
fonnages ; le bâcifTeur qui étoit le Maître 
devient quelquefois le Valet, & le Maçon 
qui cto t le Valet , devient le Héros du 
Theatre. Demandez à M. h je dis 

*/ray, fa mai ion avant de la rébâtir ctoic 
fa mai Ion , depuis qu’il t’a rebâtie elle eft 
de venue la mai Ion de ion Maçon \ mais 
c’eft dans la Couverture cni Couviclle 3c 
Scapin jouent le mieux leur R bile -, Pim- 
puiffance où I on eft d’aller foy-même ve- 
ri fier la tromperie, enhard flant l’Ouvrier 
fripon à tout ce que fon méchant cœur 
lu y infpire ? il n eft friponnerie qu’il ne 
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ptafique , ïoit du côte de la mauvaifè 
mi lie, fo ît du cote des plonsbs cjn il cou¬ 
pe, loit du côté de l’ouvrage inutile au¬ 
quel il engage le Bourgco s ; vo la encore 
ce mot de friponnerie, queue facheufe 
habitude pour moy d’ètre toûjouisfi fincerc 
& li naturel 1 

J .a Couverture comme vous feavez fe 
fait ou aux ouvrages neufs, ou aux ou¬ 
vrages vieux i l une le fait dardôife, l au¬ 
tre de nulle, & l une 8c Taurre fe fait à 
ia toile , il arrive peu de tromperie dans 
ïes ouvrages neufs, fi ce n’eft quand c 
Couvreur met de mauvarfes lattes pleine 
ci aubier, 8c des milles d'une méchante 
matière, telle qu’eft celle du Fauxbourg 
faint Antoine, laquellecft aflurément une 
marchandife à fupprimer : i ay an levain 
contre cette taille qui aigrit toutes les 
penfées que je fais fur elle, ia matière 
dont cl Je eft composée cft fi mauvaifè 8c 
elle dure fi peu en ouvrage, qu’il faudroit 
en bonne police eu pendre cette tuilie 
au co! du Couvreur qui 1 employé, ouïe 
pendre au comble où i] la met* La trom- 
perie des Couvreurs fe rencontre feule¬ 
ment dans les réparations 8c les re¬ 
cherches * c’eft là que ces Alerions en don¬ 
nent libéralement au proprietaire* 

Les ouvrages de Couverture fetoifent 


H 
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aux Us & < ’oûtumes de Paris, ou à la to> 
je de bout-avant *, par Je toile des Us & 
Coutumes, Ion toi fe tous les plâtrés que 
l’on met le long des milles fur le même 
prix que Ion paye la mille lue laquelle 
J on les met ;dés que la Couverture cft 
toiiée aux Us 3c Coutumes *> Voie y ce que 
Jes Couvreurs ingénieux fçavent faire > ils 
ôtent du long des murs les vieilles tailles 
3c y en mettent de la neuve j ils en 
mettent aufiî de neuves au haut du faï- 
rage &; dans tous les égouts & le long 
des plâtres s ils pofent la vieille dans 
le milieu du comble, ils font d'un com¬ 
ble un tableau dont la mille neuve fait 
la bordure ; parla, leurs plâtres fe toifent 
par tout où ils font, pied par pied,6e fe 

Î ïayent furie même prix que la taille le 
ong &c autour de laquelle ils dont mis: 
par cette mfe, ils tirent d'un fac de pla¬ 
ne oui vaut quatre fols, fépt ou huit 
francs, au lieu que s’ils n avoient mis que 
de la tuille vieille dans ces endroits là , 
ce même fac de plâtre toile aux Us 6c 
Coutumes ne leur produiroit que trente 
fols , ccft pourquoy quand une fois 1 on 
leur abandonne je loin d’une Couverture 
fans leur déiigner par un écrit récipro¬ 
quement figné, ce qu'ils y feront, le Bour¬ 
geois Va qu’à compter que route fa mat- 

fort 
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fon fcra recouverte , & qu'au lieu de cent 
fols qui luy en auroit coûté pour boucher 
un trou , il luy en coûtera deux cens écus. 
M ., vous pourroic fur cela donner de 
bons mémoires > ce que ion Couvreur 
luy a f ait à fa Mai fon d’Evry les Châteaux 
eft une inftruâion fa lu taire à tous fes 
amis, Sc ce que vous voyez à celuy des 
combles de la Foire, qui eftoppofé à . l'E- 
glife de faint Sulpice , vous éclaircira iur 
ce que je viens de vous dire, touchant ia 
manière de l’ouvrage de Couverture que 
l’on fait en tableau : quand un Couvreur 
eft aflèz vain pour vouloir s égaler dans 
le public par un dehors d équipage de 
Chaife roulante, ou de Carofïe aux yen s 
que leur naifiance ou la dignité de leurs 
Charges met en droit d’avoir des domes¬ 
tiques & des Carofl'es , d n'y a point de 
propreté qu’il rfimagine dans fes ouvra¬ 
ges i mais quelle propreté, me répondit 

dernièrement M ..quelle maudite 

propreté qui m'a , me difoit- il, coûté 
ijeux mille écus, au aeu vie trois cens 
francs que le Couvreur m’avoic propo- 

fé [ 

La Menuifcrie (uccede à la Couverture^ 
l’on y peut tromper quand l’on veut en 
mettant de mauvais bois ; mais la tron>* 
paie y paraît bien-toc ; le mauvais bois 

N 
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eii ceîuy qui eft veut , qui a été coupé 
dans (a lève, 01 1 qui a fejourné long-temps 
dans des lieux bas 6e humides, & qui de 
foy cft noiieux 6e échauffé. 

Un Menuifier pauvre &c qui par le 
malheur de fa fortune n’a pas des amas 
de bois, tombe iouvent dans le cas de 
ce mauvais bois, à moins qu’il n’ait un 
Marchand qui luy en four ni lie de vieux 
6e de bon ; mais quand il échec que l’on 
hiy en donne de coupé dans !a feve, c’eft 
alors que s’il trompe c’eft fans malice 6e 
feulement par ignorance. 

C’eft icy qu’il eft neceflaire de vous in¬ 
former des bois ; leur choix ne doit pas 
ctre indiffèrent en Bâti mens : ils y entrent 
pour une partie allez confiderable *, ainfl 
il importe très-fort de les connoître j M* 
Daviler dans fon Cours d’Architeéhircn'a 
pas affez developé la qualité des bois il 
Faux aller plus avant 6c la pénétrer ; car 
quoy que la nature du terrain & de l’air 
qui régné fur ce terrain > font incontefta- 
blemenc le bon & le mauvais bois, il 
cft ce pendant vrav que dans un meme ter¬ 
minale deux arbres d’une même elpece l’uii 
fera ou meilleur ou pis,félon les temps dans 
Idqucls il aura été coupé , ik lelon les lieux 

J ms Je (quel s il aura été enfuite employé» 
m lelon les Uçuxmfoiq^ ogt ou lemetua. 
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quand il aura été coupé : tout cc que M. 
£>aviler a écrit pour prouver que les lieur 
où le bois vient, &c l’air qui régné fur 
ccs lieux, font les deux cauJes de ces difw 
fcrentes qualitez, ne donne pas une idée 

fort claire de la bonté des bois ; fon fçait 

bien que la nature du fel forme incontefla- 
blemcnt la nature du bois, & que la qua¬ 
lité de l’air qui domine fur ce fel , en conf- 

fticuc neccflairement la qualité 5 mais Ton 
ne fçait pas pourquoy 1 e terrain & 1 air le 

rendent bon. 

Ces deux eau les peuvent bien indiquer 
Fulage que l’on peut faire des bois, mais 
elles ne déclarent pas bien au jufte leur 
durée, il faut chercher plus loin, & pour 
cela il faut neceflairement connoître en¬ 
core les temps dans lefquels les bois ont 
été coupez , tk le lieu £c la place où ils 
ont été mis apres avoir été coupez*, hors' 
ces connoifTances toutes les autres font vai¬ 
nes , fk ce que dit encore M. Daviler fur 
îa roullure £c les cernes, qu’il d t être dans 
les bois, font des oblervations lelquelles 
ne font point vrayes ; ileneftd^ ces préten¬ 
dus défauts-là comme de celui de fa cniflade 
dans le graisjaparemment qu’il s'eft rapporté 
de la connoi(lance de ces défauts a des 
gens qui n avoient jamais fçcu lire ny é- 

cure ; outre la qualité du fel & defair, 

N. ij 
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laquelle a contribué à la formation des 
bois, les temps dans lefquels I on les cou¬ 
pe, & les lieux où l’on les met quand ils 
font coupez , deviennent encore des eau- 
fes de leur bon ou de leur mauvais uia- 


ge : car il eft confiant qu'un chêne coupé, 
ôc laide fur un lieu, expofé aux varia¬ 
tions de l’air, de un bois coupé de ferré 
incontinent en lieu abritté, a dans fon 
eniploy bien des effets oppofez, 6c qu’un 
bois venu dans un certain lieu humide fe¬ 
ra rres-diffèr en t d’un autre venu dans un 
autre certain leu humide, parce que tou¬ 
tes les ûumiditez ne font pas les mêmes, 
6c elles n influent pas les mêmes effets > 
par exemple, là le fel eft humide par le 
ramas des eaués > icy il feft par l’om¬ 
bre des montagnes, la 1 humidité de ce 
fel rendra les tels de la terre a'.gre , icy 
l’humidité de ces tels rendra les fel s mo ins 


acres *, là c’eft un pays uny où il n’y a 
point ou tres-peu de pente, ou par con¬ 
séquent les eau es entrant neceflai re¬ 
nient dans ies terres s’y perdent, de ren¬ 
dent le lieu humide, * ais d’une humidi¬ 
té douce»icy c’eft un p ys où les eaucs cour- 
rent & dont le terrain médiocrement abreu¬ 
vé, conferve un rmLeuentre l’hun idc 3c le 
fccdà l’air toujours hc tou jours pur,icy l’air 
toujours brouillé, toujours épais i dan 


s 
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ces c fferenccs, le bois ne recevant fort 
aliment Se la force , ‘que du terrain cm 
il eft planté, & que de Pair, qui influe 
fur ce terrain, il eft confiant qu'il s'y pro¬ 
duira félon la qualité 8c la nature de ce 
fel, de maniéré qu'où les Tels par une hu¬ 
midité de corruption feront aigres, com¬ 
me dans les lieux bas où les eau es croit - 


p? fient, les arbres qui y naîtront étans tous 
formez de te's fels 8c abreuvez d une tel¬ 
le eau, auront 8c des fe!s d une autre et 
pece, de plus grands pores que n’en aura 
un arbre élevé fur une montagne *, ainïi 
étans formez d'un fel acre de ayant de plus 
grands pores, ils feront plus difpofez à 

Î ?erir <5 c à pourrir, parce que les moindres 
nimidirez foit cle l'air ou des lieux où I on 
les mettra , s'insinuant plus aifément dans 
les grands pores, en difloudront plus fa¬ 
cilement tous les fels,& que plus les fels 
feront aigres, plus 1 humidité des lieux 
dans Iefquels Ion employé ces fortes de 
bois les émouflera, ce qui nai rivera pas 
û ai ferment dans ceux des chênes qui fe¬ 


ront venus dans des terrains fecs de ara- 

Q 

veleux : car en ces arbres, les fels érans 
fecs & fermes par la nature des fables 
te des graviers qui leur fervoient d’ali- 
mens, ils feront inconteftablement fermes 
êe durs, 

N ü; 
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Ce fera là l’efFet des dïiièrens terrains 
& de different air; mais ce ne fera pas I effet 
general de cet air & de ces terrains ; car par 
exemple, dans les endroits ou les vents bat¬ 
tront, de où ils agiteront les arbres, les 
arbres y leront plus durs & leurs pores 
feront plus ferrez ; alors la nature por¬ 
tant aux arbres qu’elle produit des for¬ 
ces pour fe deffendre, elle en donnera à 
ceux qui le trouveront le plus agitez : au 
Jieu qu’où ces vents ne percent pas, les 
arbres qui en font abrittez auront &e fe¬ 
ront moins ferrez dans leurs pores, de leurs 
fcls y feront moins roides éc moins vifs ; 
enfin les temps des coupes formeront, li 
je puis me lervir de ce mot, toute la 
bonne complexion de l’arbre, comme le 
temps de fevrer un enfant forme i o u vent 
toute la fienne ; je n’ente ns point parler 
de la coupe, du côte de l’âge, mais de 
celle du côté de la feve : celle des cou¬ 
pes qui auront été fit i tes dans des temps 
où la feve répandue dans toute la malle 
de l’arbre fera endormie , feront plus fa¬ 
vorables que celles qui feront faites dans 
des temps où cette feve eft encore animée; 
c’eft donc à faux que l’on fixe les mois 
de Novembre & de Décembre pour cou¬ 
per es bo s, parce que louvent un arbre 
bien nourri, entrant dans un Automne 
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doux, conservera (a fevc , & l’aura toute 
entière dans ces mois *, ainlî qui coupera 
ces bois dans ces mois fur le rondement 
de la réglé, ies expo fera à tous les incon- 
veniens des pourritures -, c eft donc une 
erreur que de décider toujours la coupe 
ci: s bois en ces temps là ; pafTe pour les 
bo is à brûler, mais pour ceux de Cuar- 
prnte & de Menuiferie, l'on s’y trompe 
très-fort, aulïi ccs réglés generales paroiC- 
fcnt-elles tous les jours très-faillies ; les 
lieux encore où l’on les mec quand l’on 

des 


fe ; a coupez , communiquent 
düpolïtions aux bois, lesquelles leur nui- 
lent j une poutre abattue encore pleine 
de la iéve laiflée fur un terrain où il vien¬ 
dra des pluyes, & où il y aura des hu> 
miditez, recevra fins doute des difpoft* 
tions à pourrir : c eft pourquoy pour bien 
connoître les bois , &c pour en faire l u-* 
fige naturel que Ton peut leur donner * 
il faut quand l’on les acheté , les fonder; 
parce que comme les Marchands ne fon- 


gent gueres à la durée du Batiment, où 
l’on employé les bois qu’ils vendent, non 
plus que le Charpentier : il eft d’une gran¬ 
de confequcnce de les fonder ; pour cela 
il rfy aura qu’à répandre dans l’un de 
leur bouts un peu d'huile d’olive bien 
chaude ; avec cette épreuve l’on connoi 

N iiij 
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tra ce qu’ils font j fi I arbre eft venu dani 
un terrain acre, tel qu’eft un fond maré¬ 
cageux , les fels de l’arbre étant acres, 
l’huile grcfillera en la jettant j s’il eft crû 
dans un lieu où lefel fait doux, qu’il 
ait été coupé en temps de feve , l’huile 
ne s’introduira jus toute entièrement ; c eft- 
à-dire qu’elle ne s’imbibera pas route , il 
en refortira quelque chofe par les cotez $ 
s’il eft crû dans un lieu fec & qu’il ait 
etc coupc hors (eve, l’huile s’y imbibera 
toute entière ôc elle s’y étendra fans que 
rien patoiflé ^ après quoy elle fe feichcra 
bien vite. Quand vous aurez connu la 
qualité des bots f ne permettez point que 
l’on mette ctluy qui fera venu dans le 
terrain humide &: aigre dans les endroits 
de votre maifon où necefla ire ment il y 
aura toujours de l humidité comme dans 
des écuries & dans des refervoirs d’eau: 
ne le mettez pas non plus dans des en¬ 
droits où il entre un grand Soleil, parce 
que d’abord la grande chaleur furprenant 
cette humidité èc leur acreté les ouvrira 
Bc les fera fendre, par la raifon que dé- 
ï' ichant brufquement l’humidité , l’acreté 
des fels les fera fe referrer en eux-memes, 
ôc forcera conlequemment les parties du 
bois à fe divifer ; ces ouvertures qui iont 
b effet d un bois humide ôc aigre , font 
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regardez par les Charpentiers , comme des 
* ffets de la force du bois , c’eft par ccs 
comptes borgnes qu'ils fe tirent d affaire 
fur ces mauvaîfes matières : mettez dans 
des lieux fecs de chauds, les bois lecs, Je 
vous donnerons des raifons bien palpables 
de ! événement qtie reçoivent tous les bois 
que l’on met en œuvre, mais en voicy 
quant à prêtent de relie fur cette ma¬ 
tière. 

Te ne vous dis pas comme bien des gens 
oui parlent improprement que les vers 
mangent les bois ; je vous dis qu’ils y 
naifient par un principe radical que Fa- 
creté des fois du bois & Facreté de la 
feve diftribuë dans la malle de l'ar¬ 
bre j j olrray fur cecy vous dire qu’af- 
iurément ceft mal penferque de penfer 
que les vers mangent le bois, comme di- 
fentles Charpentiers & les Menuifiers, qui 
pré fumez fort Intel ligens dans la matière, 
ufant fans ceffe de cette expreflion fe la 
familianfent, & la font palier aux autres, 
qui s’accoutumans à la leur entendre dire, 
la redifent après eux j en effet ,i fe re- 
pre fente r, comment les vers viennent 
dans le bois, l’on conviendra que c’eft un 
paradoxe de dire qu’ils le mangent, car 
comme avant de le manger il faudrait 

qu’ils luirent, il ed évident que pour être 
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il faudroit qu'ils fui ! ent des erres étrangers 
aux bois où ils fe trouvent ; ainfi à bien 
confiderer comment cet infecte vient au 
bois , il faut fuppoferun principe, qui eft 
quil nen naît que par l’effet de ia pour¬ 
riture du bois , que cet effet part d’une 
caufe étrangère au bois: Rêvant doncfur 
cela , j’ay compris qu’aparemment un bois 
aigre tk humide fe trouvant ex pôle dans 
un lieu humide, mais dont l’humidité eft 
en foy d’ffbrente , recevoir de cette humi¬ 
dité quelque itapreffion cjui alteroit la (ren¬ 
ne > qu alors les tels agitez par Paétion de 
rhumid-té de ces lieux, ils dépendent, &c 
qu’en dépendant, les parties de terre qui 
incontestablement Font le corps de l’arbre 
fc corrompoicnt, & en fe corrompant s’a- 
mortiffoient comme cil cette poudre fari- 
neufe , qui eft dans un arbre pourry , de 
que delà par P effet d’un ferment qui fe 
forme dans l’arbre par le mouvement de 
ics parties, il en naiflbit des vers qui fe 
nourri fl oient enfui le de l'autre poudre qui 
tous les jours fe formoit > en eftet Ton ne 
voit jamais un bo s venu dans un terrain 
fec quia etc coupc ayant (à feve afioupie, 
fe trouer ny être mangê des vers ; commc 
Ion ne voit jamais ce même bois s’échauf¬ 
fer , c’eft- à-dire fe pourrir dans fes deux 
bouts, quand ces deux bouts font poez 
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Contre des endroits cfenx-mêmes lecs. | 

Une poutre, par exemple, qui tftmife 
dans deux murs peut fe pourrir quand dans 
ees deux bouts, il s 5 y rencontre des piuyes 
ou des humiditez, lefquelles s’innnuënt 
peu à peu dans ces deux bouts, parce que 
d ms ces deux bouts , toute la malle de Far** 
bre étant ouverte, ces piuyes ou ces hu- 
nùditez peuvent en emoufler les tels 5c les 
diflbudre, de lotte que les parties n’étant 
plus animées de ce qui les animoit, le 
détachent, 8c (b dcprennent, & fè décro¬ 
chent les unes d’avec les autres, 8c enfin 
elles tombent en pouffiere ; mais cela ne 
peut arriver fi ccs deux bouts portent con¬ 
tre des murs bien fecs, ce qui fait donc 
que quelquefois les bois recouverts s’é¬ 
chauffent dans toute leur longueur, ce font 
des humiditez qui les environnent, leiqueU 
les bouchant pour ainfi dire leur rcfpira- 
tion > reportent fur eux-mêmes leur aétion 
en cette manicre-cy : [ humidité qui eft 
reftée dans ces bois avant que Ton les em¬ 
ployé, ou que des piuyes douces & légè¬ 
res ont imbibe , n’ayant pas des ouvertu¬ 
res pour recevoir par la voye de la chaleur» 
la l'eichereflë qui leur rendroit leur ianté, 
fe trouvant combattue par les humiditez 8c I 

les aciditez du plâtre s’irritent parle mou- 
cernent qui leur caufe ceUes-cy , de manie- 


■ 
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£e que les petits Tels fe heurtans les uns les 
autres par un frottement continu, ils s’em- 
br aient & brûlenten effet la matière â laquel¬ 
le ils s’attachent y de forte que comme leur 
a&ion n’a point de relâche 6c qu elle s'aug¬ 
mente à mefure quelle continue, elle s é- 
rend 6c elle attaque les parties qui leur 
/ont voiiines , avec Icfquelles par après elles 
s unifient, pour attaquer celles qui les fui- 
vent, ainfi continuant jufqu’à ce qu’elles 
ayent trouvé quelque choie qui les arrête, 
elles produifent une chaleur dans toute la 
roa-ffe de la poutre, laquelle la réduit en une 
pouflîere morte & jaunâtre. 

C’efl pourquoy comme cette inflamma¬ 
tion ne luy a été c:utfée que par une cha¬ 
leur intrinfeque , cette poudre ne devient 
pas une cendre, comme celle qu’elle au- 
roit eu fi Ton l eur allumé avec du feu , 
parce que cette chaleur intrinfeque n ayant 
pour principe qu’une humidité que le mou¬ 
vement a échauffé,fon effet ne peut être au¬ 
tre, qu’d eft lay mêineiC eft ce qui fait,qu’a- 
prés l’évaporation des Tels qui formoient 
toute Ucomiilance de la poutre, ou de la lo¬ 
uve, cette pouflîere qui refit cft humide , 
jaunâtre, maniable & pâteufe/& c’eft ce qui 
fait au (fi qu’a lors l’air qui eft répandu dans 
le vuide que le défitichement de la poutre 
cait dans l’endroit ou la poutre portoit 
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$*étant empreint des petites matières qui fe 
font échappées du bois pendant le temps 
que s eft fait fa pourriture, ayant contracté 
une mauvaife odeur qu’il a aufii-tôt rame¬ 
né &c recommuniqué au bout pourry , don¬ 
ne lieu à a génération des vers par un 
principe leminal , qui ctott enfermé ori- 
ginauvraent dans la mafle de toute U ma¬ 
tière dont l’arbre a été formé. 


Car c’eft une chofe merveilleule que de 
fe reprefenter le travail de la nature , la¬ 
quelle produit ( en paroi fiant de ceflêr d’ê¬ 
tre ) de maniéré que ce qui fembte périr 
ne fait que changer : la prétendue cor¬ 
ruption, ( dont ridiculement des Piiilofo- 
phes ont fait un Si fie me de génération ) 
n’eft à le bien concevoir, que le moyen 
dont a nature fe fert pour d’un principe 
radical, paflèr aune autre exiftance, l'eut- 
être ferez - vous las de toute cette digref- 
lion fui la nature du bois de Charpente, 
ce qui eft dit pour l’un peut fervir pour 
celuy de Menuierie : Rentrons, s’il vous 
plaît, dans le détail des friponneries des 
Ouvriers infidels. 


Je vous avois promis dans ma denrere 
Lettre de vous envoyer le refte du détail 
des tromperies des Ouvriers infidels, mais 


la vibre de M.m’oblige de remet- 

O 


ïxg au premier qï 
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me je prévois qu*iî vous verra» j’eftime de¬ 
voir vous dire quelque choie de la confé¬ 
rence que nous avons eu l'un & rautre,a£n 
de vous préparer aux ré pontes que vous 
devez luy faire. Je m’avifai en badinant de 
luy dire une vifion qui m’étoit venue fur 
î a raifon qui fait que d’plufleurs Vaifléaux il 
y en a quelques-uns de meilleurs voilliers que 
les autresjcomme il m’avoit beaucoup parlé 
de Marine & qu’il eft preffant quand fes in¬ 
quiétudes l'agitentjfhalàrday une vifion qui 
n’a pas encore pafié à la coupelle. Je ne 
doute pas qu’il ne vous en entretienne» 
de forte que pour vous préparer » agréez 
nue je vous la dife. Je me luis figuré qu’y 
ayant dans les bois des quai irez differen¬ 
tes , il fe pouvoir bien faire que ces qua- 
utez fufient la caufe de cette différence » 
des Vaifl’eaux étans conftruits de bois, je 
penfe qu’il neft pas impoffible que fou 
ne prenne tout celuy que l’on trouve fans 
examiner à fonds ny où il eft venu » ny 
quel a pu être le degré de chaleur qui l’a 
affermy , ny quel a été le progrez de fon 
accroiflcment, <k que l’on ne le mette en 
œuvre , par la feule raifon quel il eft bois j 
ainfi il n’eft pas a mon fens impoflîble» 

3 u’en négligeant de connoitre qu’il eft: 

ans l'on principe de dans favraye nature» 
un bois n ait en foy quelque vice radical 
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^ui r cm pêche de furnager, comme un autre 
bois qui n am oit pas ce vice* 

Comme je conçois dans les bois d une 
même cfpece des différences \ comme je 
conçois que ces différences viennent oa 
du fol different où ils font nez, ou de 
1 air different dont iis ont été nourris, ou 
des temps differens dans lefquels ils ont 
etc coupez ; comme je conçois que dans 
ceux memes qui font nez dans un même 
fonds, il peut y arriver de la différence 
à raifon du fuc alimenteux qu’ils ont diffe- 
remmenr Cuccé > que de même entre ceux 
qui (èmblent avoir été expolèz au même 
air, les uns auront receu des impreffions 
qui les avoient autrement configuré que 
les autres ] comme je conçois encore qu'au 
milieu d une même coupe les uns plus 
pleins de ieve que les autres, *es uns dé-> 
uofez fur terre plus long-temps que les 
autres , auront confcquemment quelque 
chofe que les autres n’auront pas $ je con¬ 
çois que les planches, ou les folives, ou 
les poutres que ’on a fait, ont des quali^ 
tez qui peuvent être differentes , & fur 
ces penfées, je conjeâure qu’un bois crû 
dans un marais,dont le fond cft aigre, nour- 
ry dans ce marais à l’abri d’une montagne 
qui fuy a oté une grande partie du -o- 

led levant ou du midy, qui n’a receu fon 
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ctendue > que par l'abondance de f humi¬ 
dité , ainfi que tous les bois d’Aulne,qui 
eroiflent en fi peu de temps, & fi haut 
& fi gros j étant employé en corps de 
Vai fléau , ne fur nager a jamais tant qu’un 
bois qui fera cru dans un ;icu fec, qui y 
aura été affermy <k accru par le Soleil 
levant ou du mi ri y ; je concevrai que dans 
ce premier bois , {es pores y étant plus 
abondans, les fels de ce bois étans plus 
étendus 5 d humidité y étant plus a- 
cre, i Y1 p al me que Ion y mettra, n'y 
tiendra jamais tant qu'il tiendra au Vaif- 
(eau fait de ce dernier bois ; parce que je 
concevrai que faction de le (pal me devant 
être, de s'infinuer dans le bois, 3c s’y étant 
inunuée de s y étendre 3c d’y demeurer fi¬ 
xe, el ! e lie peut jamais être auifi efficace 
dans ce bois > qu'elle Je fera dans celuy-cy J 
parce que ce bois >à étant donc plus humide , 
fon humidité fixera d’abord, lonchiofîté de 
la graille, & l’aigreur de (es fels fera grc- 
ii(1er les fels doux de l’efpalme: de plus la 
largeur des pores réunifiant en petite bou¬ 
lette cet efpalme ( qui devroit unique¬ 
ment s’étendre & non pas le corporincr) 
fi. rvira de boetc a la froi deur de 1 eau s 
laquelle fera tomber ces petites boulettes 
inu n inent apres qu’elles fe feront for- 
:<iécs » a in fi jugeant par la rai fon contrai* 

rç^ 
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re , je concevrai qu’un Vaifléau bâti ü uu 
bois bien fec , non pas d’une feichereiîe 
que le depot luy aura donné , mais que fa 
propre conformation luy aura acquife, la¬ 
quelle pour parler net, fera fou eifence 
tant efpalmé, 1’elpalme entrera ariémenx, 
s’infinuëra, & s’étendra par tout, & qu’el¬ 
le s’y étendra par manière d’abreuvement 
comme fait de f huile en tombant fur du 
drap > le conclurai de la que ce Vaiileau dé¬ 
jà de (oy d’une matière feiclie & par con- 
ïequent plus échauffée, s’élèvera davanta¬ 
ge fur l’eau , par la rai (on de fa fcicheref- 
fè & de là chaleur, qu’il y furnagera da¬ 
vantage & qu’avec fon elpalme il gliflem 
plus ailé ment & plus longuement. Qtfen 
pen fez-vous ? fàites^moy le plaifir de me 
le dire au premier jour : ce font des cen- 
jeéhues que je prens, vous me direz B 
M> les aura prifes de même. 
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L E T T R E. 

L h détail des tromperies enfle beaucoup 
mes Lettres, cependant il ert: difficile 
de les rendre plus courtes ; il m'en rcfte 
à vous expliquer qui ne m’engageront pas 
i de li ongues dilfertations, au moins fi 
par hazard leur développement me jette 
dans la neceffité de les approfondir,feray-je 
en forte d’être laconique *, ce font par 
celles des Serruriers par lefquelles il faut 
entrer icy en matière* Je ne connois dans 
ces Ouvriers que deux voyes de tromper \ 
l’une d’a 1er acheter des Quinquailüers de 
lia Vallée de mifere, ou de la rue de Ja 
Ferronnerie, des Serrures qui ne font 
point garnies, ou dont le garnitures, font 
communes > l’autre de donner du 1er aigre 
ou moins pefant qu’ils ne k mettent dans 
leurs Mémoires * Quant à la première, 
elieeft maintenant fi établie que pour dix 
Serruriers qui ne le fournirent pas chez 
ces Quuiquaiiiiers de Serrures, de Lo¬ 
quets, de Targettes, de Verroüils, de 
Tentures & du relie, deux cens autres s’y 
fourni'lent , & afin de n’être pas furpris 
par les Bourgeois, qui pourraient aile* 
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chez les Quinquailliers les furp rendre, ils 
en ont trouvé un qui leur a fait deux 
differentes entrées par deux differentes 
rués, dont une eft particulière aux Serru¬ 
riers. 

Je joindray à celles des Serruriers, cel¬ 
les des Plombiers, leiquels ne trompent 
pas dans la livrai Ion du plomb, mais à le 
fournir plus épois 6c plus large que Pon 
ne leur a dit, 6c a mettre des foîutures 
en plus grande quantité : Comme ie 
plomb 6c la foûdure fe vendent au cenr. 
un Plombier charge fa matière tout au¬ 
tant qu’il peut, 6c comme avec une li¬ 
vre de vieil étain , qui coure douze ou 
treize fols 6c trois livres ck plomb qui 
courent fept (ois & demy , il fait quatre 
livres de fouditre qu'il vend à raifon de 
quatorze fois la livre j il eu met le plus 
qu’il peut. Je puis frire îucceder â celles 
des Plombiers ce lles des CarreSeurs-Iefiquels 
fe réduifent à ne po er leur carreau que 
fur de la pouffiere, au lieu de l aueoir 
fur du plâtre pur, 6c adonner du carreau 
mal cuit ou d une mauvaife terre : quand 
Ton fe plaint que le carreau ne tiendra 
pas, ils difent qu’ils font obligez de le 
po{: r r ainfi , parce qu â le pofer fur 
du pur plane, le plâtre le poulferoity 

xeû un artifice le plus faux 6c le plus 



; 
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grofiier *, car le plâtre pur, attache le car** 
reau il fe renient, que jamais il ne fe de’* 
tache : c’eft une tromperie fi bien recon- 
nue pour tromperie * que jamais Ion ne 
fouffre dans les Bâtimens du Roy mêler 
de la pûuifiere avec du plâtre , parce qu’en 
effet lies carreaux mis avec du plâtre pur 
ne fe détachent point, comme il arrive 
dans tout e carreau mêlé de poulïïerc > 
pa rce que la poufficre, qui en foy a un prin- 
-cipc de coiTupt on, ne fe lie point Se ne fe 
corporifie point avec le carreau qui eft une 
te nette & feiche,laquelle a un befoin ab¬ 
solu d’une matière fimbolique. J'éfleurerai 
celles des Barbouilleurs, qui employeur 
les huiles puantes Se des Vernis corrom¬ 
pus Se de la colle brûlée ou faite de 
mauvaifes matières. Il y a celles des Pa¬ 
veurs à vous éclaircir , leur explication 
vous inftmira. de la caufe de l’accident 


qui arriva ces jours paflez a Madame . . . 
elle penfa périr, & fans les avis d’un 
homme prudent qui fe trouva fur le lieu 
■où le malheur arriva, elle Se Mcfdames 
fes filles éroiem perdues *, elles en furent 
quittes les unes pour des é rail lûtes, les 
mures pour des rontufions, mais toutes eu¬ 
rent grande peur. 

Cependant avant de vous raconter Thit 

ÆQU*e de h chute de foq Caroife, je vous 
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üiray que pour les tromperies des Paveurs, 
pavant (dans les Maifons, elles le renfer¬ 
ment à n’y meme que du pavé de trois 
pouces d’épois au lieu de cinq 5 à n’y met¬ 
tre que du mauvais mortier 6e du mau¬ 
vais c ment * 6c à faire à l imitation des 
Paveurs des rues , des joints d’une lar¬ 
geur hoir blé , pour le difpenfer d’y met¬ 
tre autant de pavé qu’il convient : Voilà 
tout ce que je (ça y de ces loi tes de trom¬ 
peries. Je reviens à 1 iiiftoire de la chute 
d uCarolIe de Madame... dont vous m’a¬ 
vez prié de vous faire le récit *, ce récit 
fervira à vous faire connoître tout ce que 
vous avez tant de fois defué d apprendre, 
à fçavoir, pourquoy en allant par les rues 
de Paris ? les Caroffes tombent fi fou vent 
fur l’arc ? 6c en tombant > pourquoy ils 
ex paient ceux qui font dedans a fe donner 
de la tète contre la glace ? d’ou vient suffi 
que tous les jours vos Laquais font obli¬ 
gez de dé bar rafler votre Caroffe & de te 
‘tirer des rud féaux } doù vient encore que 
vos Chevaux font tant de faux pas 6c bron¬ 
chent fi fouvent, malgré leur fierté 6c leur 
vigueur } d’où vient enfin que vous êtes 
fins ce fie obligé de vous contretenir aux 
mains que l’on a imaginé dans les Carof- 
iès ? 6c pourquoy Tucidas 6c Menafque 
«ont quitte leur équipage ; Je commence- 
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rai par la chute du Caroffe de Madame . . ; 
Voicy comme ia chofe arriva i année der¬ 
nière : Lon a relevé !a rue de...c’eft- 
i-dire que l’on a remanié le pavé, & que 
Ton l’a r’affis yen le relevant, l'on a laille 
l’ancienne forme $ ( Cela par parentefe eft 
rres feverement deffendu par les Ordon¬ 
nances du Roy, ) mais une indulgence af- 
fedtueufe pour les Paveurs, les a autorifé 
à ne nen executer des clauies de leurs 
baux, iinon celles de demander ioismeu- 

M 

fement de l’argent, & de le recevoir prom¬ 
ptement. Ce nouveau fable que Ton a rrfs 
élevant beaucoup le pavé, a rendu les deux 
revers de la rue horriblement hauts & 
roides, parce que ’es Paveurs nes’avhant 
pas de relever auiïi le ruifléau , ce Car ode 
trouvant le revers fort roide H le ruifleau 1 
fort bas , tomba tout à coup dansieruü- 
ieau y <x comme les Dames n’avoient point 
fait attention à cette fùrprife , elles tom¬ 
bèrent tomes du côté que le Caroffe pen¬ 
cha y ainfi luy ajoutant un nouveau poids 
il ver fa, les places durent toutes bn fées, 
l’un des éclats égratigna Madame.* .... 
Jugez par cet accident fi quand les Da- 
moifelles de bonne volonté & les Cour- 
eaux de Boutique , préfèrent les Fiacres 
où il n’y a que des panneaux de bois, aux j 

Çarûfi’es de Remife où il y a des glaces» 
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Ton ne doit pas leur fuppofer autant de 
jugement que de prévoyance * & quand 
un Gafcon , qui eft dans un Carofle à 
l'heure fe trouvant accroché au milieu d’un 
fuijfeau 3 envoyé cent rois au diable, les 
Paveurs & ceux qui les laiflent ainfimal 
travaillei ? iî n’eft pas excufable & même 
s’il n’auroit pas un vray recours pour Ton 
retard contre les conducteurs du pavé. Je 
peux vous affairer cependant, car il faut 
toujours parler vray : que fi c eft un mal 
dans le public que d’y avoir un pavé fi mat 
fait, ce mal cependant produit plufieurs 
biens ; vous allez dire qi e je plaifante, car au 
moins par la vertu de ce mauvais pavé , le 
Crocheteur chargé n eftpîus en butte à la 
fou g u eu fe impatience du Cocher d’un petit 
Maître ,&c le Capitaine logé en Auberge j^aic 
par la vertu des Porteurs de Chaifes préve¬ 
nir fbuvent chez Fauchon fon Colonel. 

Voilà I hiftoire de mon Hôtede : pafi- 
fons maintenant aux fecoufles que vous 
fentez fouvent dans ‘es mes de Paris , 
quand vôtre Carofle tombe fur les arcs, 
ce mouvement luy vient de tous les filions 
que ’on fait prefentement dans les rués*, 
les Paveurs les ont inventez à deux fins* 
l’une pour fê foulager de l’enlevement des 
terres qu’ils devroien*t toujours ôter*Pau- 

tre pour tirer des Bourgeois tantôt ch&* 
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pue» tantôt pinte, dans Li veuë de e four¬ 
rager de l'enlevement des terres qu’ils de- 
vroicnt ôter } ils encombrent 6: üs en¬ 
terrent p refente ment toutes les m allons, 
ce qui fait qu'au jour d'huy . il n’y a plus 
perfonne qui puifle sulfurer du rez de 
cli au fiée de la maifon , & enterrant ainfi 
les mai Ions , ils tirent de ceux des Bour¬ 
geois qui veulent écouler par les rues , 
leurs eaucs domeftiques plus ou moins, 
félon que : e cas y échec, de maniéré 
que luivant la petite gratification les 
ruirteaux font plus ou moins creux; de 
là vous entendez qu'un Carofle qui a une 
I dpenfion allongée par des foùpen tes rece¬ 
vant en paflànt fur ces hauts &c fur ces 
bas, fes impreffions du roulage, qu'où le 
terrain eft uni, ce CarolTe va uniment, 
fk qu'où il e(t inégal, il va inégalement} 
voila pour ce mouvement cy *, voicypouc 
vos Chevaux, ce qui les fait broncher, 
c'eft que maintenant, je dis maintenant, 
car ii y a quelques années que Ion ne le 
fou droit pas, les pavez font pofez les uns 
à un pouce & ôemy , les autres à deux 
pouces de diftance les uns des autres, mal- 
gré 1 obligation de ne lai li er entre eux que 
huit lignes d’intervalle en un fcns ; fi 

O f ^ 

bien que leur éloignement t ai fiant im 
grand vuide eutfeux., les roues des Cha- 

rettes 


§ 
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fctccs ou des Carofïès écornent leurs an¬ 
gles & leurs arrêtes, & elles les arrondif- 
(ent ; ainiî Je pavé étant arrondy il ne 
permet plus aux chevaux un appuy ferme, 
ny meme aux hommes , au grand fean- 
da!e des pauvres piétons ; c’eft pourquojr 
vos chevaux bronchent & tombent, ou¬ 
tre que d'ailleurs ils ont bien plus de peine a. 
tirer, autre douloir pour eux, & occafion 
de chagrin au Bourlier à Tannée* 

Apres ces deux obfervations ne vous 
étonnez plus fi d’une part vous vous ar- 
buLitez dans votre Caroffe » 8c fi d’autre 
part routes vos Dames crient Dns ceflè 
de frayeur ? qui n’en auroit ? Quand 1 
chaque pas un homme voit qu il va tom¬ 
ber fur une Charette chargée de moëIon 
& fur Teffieu d'un Braffeur de bierre ou 
d’un Roullier d'Orléans. Quelles glaces 
font alors en Dureté 3 8c quelle legereté 
ne faut-il pas à Champagne & à la Foret 

J / » 1 / / <x' 

pour vous dégager j çont etc ces ertrois 
continus qui ont porté Tucidas &c Menai- 
que a vendre leur Carofle pour moy 
qui vois tous les jours ces dangers > & 
qui peut - être auroit contre les Paveurs 
une action plus parée en dommages 
£c interets, pour le débris de mon Ca- 
roife , mais qui n’en aurois point pour me 
rendre la vie fi une fois je Pavois per- 

P J 
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duc \ jay pris le parti d’aller à pied le 
plus que je peux ; par la vertu des fe¬ 
melles de Dalefines , je fçay me garenne 
des pointes de ce pavé, cjui à force d’a¬ 
voir été tourné 3c retourné eft devenu 
comme des cadrans foîaires, tantôt un 
Sexagone, ou un Octogone , tantôt un 
Décagone, ?e parts un quart-d’heure plu¬ 
tôt pour arriver un quart-d’heure plus tard» 
de enfin j’arrive, 3c j’arrive aufli à la fin 
de cette Lettre > où je vous allure que 
je fuis, &c. 




} 


LETTRE. 


Ï En demeurai dans ma Lettre du .... . h 

mots dernier aux tromperies des Paveurs, 
je vous envoyé dans cette Lettre un dé¬ 
tail du reftede celles des Ouvriers qui les 
fuivent dans l’ordre des Bâtimens,ce font 
celles des Gadoüars, je ne vous en par- 
lerois pas li dans une inftfuâion fur les 
tromperies des Ouvriers, il fe pouvoir 
faire que l’on en nut difiimulerqueiqu’une^ 
mais comme rien ne doit être caché, je vous 
dirai que ces gens !à font les leurs, & avec 
autant de feuretc 3c de hardiefiè que Colas, 
la Pierre, 3c la Ramce font ies leurs dans 
les Maifons qu’ils bâtiflent à Paris : corn¬ 
ue un hofiDcte homme fuit fa Mai Ion 
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quand les Gadouars y viennent, ils ne 
manquent gueres de i'e prévaloir de cette 
abfence. Vous Içavez donc que les écur- 
remens des foffes daifances Te font en 
deux maniérés > ou au tonneau, ou à la 
la toife i au tonneau , quand Ton convient 
de payer une certaine lorame pour l'en- 
levement d’un tonneau de la drogue » i 
la toife, quand l’on convient de payer 
tant pour chaque toife cube: Pour trem¬ 
per dans le marché fait au tonneau, iis 
mettent moitié d’eau, ou du foin, ou du 
fumier dans chaque tonneau afin de les 
emplir, & afin par la de multiplier la quan¬ 
tité des tonneaux*, Pour tromper dans le 
marché à la toi .e ils prennent de la ma¬ 
tière &: ils en frottent le long des murs de 
la folié au deflus de l'endroit ou la ma¬ 
tière alloit, afin que comme dans le toile 
l’on fe réglé ordinairement fur ce qui 
paroît au murs, Ton le taflê fur le pied 
que la matière paroît avoir été haute, 
ce qui ne peut être connu que par la mar¬ 
que qui en peut être autour des murs. 

li va aiPÏi celles des Ecureurs de Puits, 
lefquels quand ils ont fait un marché pour 
mettre de Peau dans le Puits, font un 
trou dans le milieu du fonds, dont 
ils tirent du gravier & de Peau bourbeij- 
(ç > huilant aux cotez la bourbe pour fai- 
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ire croire qu’il y a de Peau autant qu’iï 
en faut : ce (ont ces tromperies qui ruinent; 

I un côté la mauvaife matière , dautve 
côté les matières inutiles & lurabondantes 
que Ion fournit i c’eft de U qu eft venu 
le Proverbe qui dit, qui bâtit ment ; 
il faut toutefois convenir que fouvent 
les Ouvriers fe portent à ces trompe¬ 
ries , par la neceftité que Ton leur înv- 
pofe. Un avare veut avoir pour rien les 
matereaux, le travail & la peine \ ceux- 
cy preffez de leur indigence & de la îuc- 
cefiive neceflitc de manger, à laquelle il 
n’ont point d’autre reSource pour y pour¬ 
voir que leur travail, pratiquent ces trom¬ 
peries \ aiirfi fa faim Scia foii qui les tiran- 
nifent, comme l’avance tir an ni le cet avare, 
font fouvent la caufe de leur malice \ 8c 
c eft ce qui m’a fouvent porté à ne les pas 
ab fol liment condamner > mais pour la fé¬ 
condé cfpece de tromperie de malice, qui 
eft celle par laquelle ils engagent un hom¬ 
me à une plus forte dépence qu’il n’a en¬ 
vie d’en faire , elle eft à mes yeux inex- 


s 


cufable ; quant a celles d'ignorance qui 
confident à refaire ce que i on a irai fair* 
à changer un deflein ôc a l’augmenter » 
comme elles procèdent ou de j'incapaci¬ 
té de l’Architecte ou du caprice duBâtif- 
feur . qui luy même y donne lieu , il eft 
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difficile tic vous les dérailler , celles feules 
qui fe font fins malice & fans ignorance 
ont pins befoin de ferre. 

Ce font celles qui precedent du choix 
des matières, tef uelles lotlque l’on lésa 
mis eç œuvre paroi (Tant bonnes , font 
devenues mauvaifes par la (aire des temps, 
ou de ce que les ouvrages ont fait un effet 
auquel Ton ne s’attendoit point. 

Ordinairement dans tous les Bâtunens 


ceux qui les refolvcnt, (‘ont impatiens de 
les voir faits * 3 la complaifance , l'adula¬ 
tion j & la Hat rerie 5 venus communes 6c 
<[e pratique chez !es Ouvriers, eui cher - 
client ou de la rrîoire ou de Tardent, les 
empreffent à fervir celuy qui les met en 
oeuvre. Pour entrer dans lbn ebvr’c, c.a 


r 


prend tout ce qui s’offre, & ce qui peu 
promptement concourir à fou dclîr,bon, 
mauvais , tout s’admet , l'inquietude de 
jouir, ferme les yeux du Bâtifieur ^ma s 
l’Ouvrier qui les a très ouverts - uirl’in- 
différence qu'il apperçok dans le Bâcif- 
feur , les fçait bien placer V de maniéré 
que Ion eff bien fin quand l’on les dé¬ 
couvre > maîtres qu’ils font du temps , 
parce qu’ils ne font di flippez par aucun 
autre foin que celuy de venir à leurs fins, 
-ils cfioiffffeut les moniens commodes 6c 
favorables, ôc font enfin ce qu’ils ont 

P ÜJ 
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concerté \ de U, les moëlons de les pier¬ 
res routes verres, routes pleines de bou- 
z n de de fils -, de U des magasins de p'Iâ- 
tre dedifterens fours, que l’on n’emploie 
qu’aprés un long iéjour \ de li , une 
chaux éventée par ion iéjour & par fon 
dépôt dans des lieux humides ; de U, du 
mortier fait de mauvais fable $ de là , des 
bois qui ont féjourné fur le lieu au milieu 
de la pluye de de s marres d*eauës, ou em¬ 
ployez tout fraîchement pêchez de la ri¬ 
vière j de là , des ardoiies écornées, des 
railles d une mauvaife terre *, de là, une 
Menuiferie de méchant bois, mal aflêm- 
blé e , mal collée > de là, en un mot * 
toutes fortes de mauvaife matière *, de là, 
dans les Limofins qui mettent le moclon 
en oeuvre , un ardent defir d’avancer de 
de parer feulement l’ouvrage, dans le Tail¬ 
leur de pierre , de ne la pas cquarrir à l’é* 
quiere j dans PAppareilleur de la pofer 
comme elle vient, ce quelquefois en dé¬ 
lit j de la part les Maçons en plâtre, un 
bouzillage dans les corniches, dans les 
Plafonds de dans les enduits ; delà des 
facs de plâtre qui ne contiennent que les 
trois quarts de la mefure qu’ils doivent 
être, delà les afFaifiemcns des murs, les 
creva/]es des Plafonds, les pourritures des 

beis, les craquons des portes Se des lam- 
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bris, les deflellemcns des carreaux, les 
mous fur les milles } T Architecte avoir 
vu arriver le moelon & la pierre, il a- 
voit ddfein d'en rebuter une partie, mais 
il eft prefle , il employé tout : a la dé¬ 
charge des matereaux tout lu y femblois 
bel 2c bon, le fi! n’a paru que quand la pierre 
à etc taillée, ne la peint employer, ce 

ferait dommage , l'on en perdroit le pris 
que l'on en a payé 2c la façon on dif¬ 
féré roi t l’ouvrage fi I on en attendoit d'au¬ 
tres , l’on la inet, 2c dans la hiite i! faudra 

1 " A 

: otetv 


Le Cl larpentier ayant b e foin de longues 
poutres & de grandes folives n’en a point? 
trouve que d’un bois fiîfpett, ii n’hefite 
point à les mettre en œuvre , il en pré¬ 
voit les inconvénient, nuis l’on veut le 
Batiment dans un temps prefix , aller cher¬ 
cher des bois , les prendre fur le pied 
pour les coupper, il faudroit fufpendre 
rouvrage, il a ce bois là fous la main , le 
plafir de la joui fiance touche, il employé 
tour ce qu’il a , fi* dans la fuite il fautlo> 
ter , eft'ce fa faute ? 


Le Menuifier doit rendre fes Ou¬ 
vrages dans un mois > il n’a oiie dix 
i lo ni mes 2c il luy en faudroit vingt , 
des dix il n’y en a que deux de bons 
Ouvriers, tous les ouvrages font cepen> 
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dant du même prol , faire de proforï- fi 
des mortoifes, y proportionner fes tenons, 1 
bien ajufter fes afïembtages, il faudroic 
au mo ; ns deux mois , que fait-il, Ton luy ” 
rient l’épée dans les reins, il fair ce 
qu’il peut & il lait mal,, il faudra tout 
racommoder. 

Cependant pour prévenir toutes ces 
tromperies il faudroù avant de refoudre 
fon Bâtiment avoir fes bois & fes pierres, 
il faudroic faire tout autant de mar¬ 
chez qu’il y a d’ouvrages differens, il 
faudroic fur chaque ouvrage en fin gu- 

1 ■ / -r o 1 o 1 

lier, preciler oc la manere & la manière 
de la mettre en œuvre, ceft une infrac¬ 


tion aufiî necefîaire que celle des trom¬ 
peries ; car que vous importera de con- 


rcüître par ou vous êtes'trompé ü vous 
11 e fçavez le remede pour vous en çaren- 

i ^ - ** v A ' ■ C 

tir i Ahn que nen ne manque a votre ml- 
tru&ion, je vas vous donner une legere 
idée de chaque marché qu'il faudra faire 
avec chacun des Ouvriers, il auroit été 
à fouhaitter que M. Bullec, qui a bien 
voulu donner au public une inltruéfcion fut 
ces divers traitez des ouvrages, y eut ajouté 
un état de chaque nature démarché ; des 
nottes de fa façon auroient me r veille me- 
ment aidé. Commençons pat les excava^ 
rions des terres. 












ft'Au C H I t E C f 11 ÎIE. Iff 

Les fouilles de terre fe font à. la toifè 
cube, comme le terrain n’eftpas toujours 
d’une même planure , ccft- à- «lire d’un 
même niveau , il faudra engager le Ter- 

* 1 O O 

rallier de iaiiier des butes de terre, que 
l’on appelle témoins, de iîx pieds en iîx 
pieds de diftance, afin de régler le toile 
Purement. 

Pour les marchez de la Maçonnerie, ils 
font plus longs, & leurs clauies font dif¬ 
ferentes. Il faut premièrement rcgler la 
carrière dont Bon prendra la matière , 
comme aux environs de Paris, il y a dif¬ 
ferentes fortes de pierre, celle du Faux- 
feourg iaint Jacques, laine Marcel ce Ba- 
gneux „ celle du Faux-bourg faint Michel 

D 1 O 

derrière les Chartreux, Vaugirard , celle 
de Challiot, de Paiïÿ, cle faint Cloud, 
de Charenton , faint Mande, Ma lions , 
Sc faint Maur au de (Tus de Paris, la car¬ 
rière proche Meaux , &c au de flous celie 
de iaint Leu *, il eft befoin de defigner 
celle de ccs carrières où Pon prendra vos 
pierres & votre moëlon, quelles elles feront 
dans leur grandeur dans leur époifleur, 
dans leur largeur *, Comme Pufage des Ma¬ 
çons de Paris eft de faire trois clafles 
des matières , dont les mcëlons ce les liba- 
ges compofent la première , & fur la réglé 

de celle-cy , qu’ils emploient indifférera- 
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ment des moelons Sc des libages de fou** 
tes les carrière^ des environs de Paris 5 
par la raifon que ccs matières Te mettent 
ou dans des fondations ou dans des murs 
que Ion recrépie, & quétans recouvertes 
ijs paflent tels qu'ils (ont vous vous é- 
tudierez à leur en définir la quantité qu’ils 
employèrent & |eur échantillon, la pierre 
cl’Arceüil fait la féconde, & fur la réglé 
de celle-cy ils ne mettent de cette pierre 
que dans tous les bas jufques à neuf & 
dix pieds du rez de chauflée , parce que 
félon lopiaion commune elle ne gelle 
point , vous ordonnerez aufli la hauteur à 
Liquel le ils m on te r o nt v ôtr e dan me nt av e c 
cette pierre. La pierre de la carrière de 
faint Leu corn pôle la troifîéme clafïe,& 
iur la règle de celle-cy ils ne la mettent 
qu'au de (Fus de dix pieds du rez de chauf¬ 
fée , parce quelle cft legere*. 

Pour la pierre de Chailiot y de Patfy, 
de Maiihns, de Charenton, de faint 
Maur, ils en ufent peu : Mais à votre 
égard ne vous afïujeti fiant pas a leur fauf- 
ie réglé fervez-vous indiftinctement de 
toutes fortes de pierres, car pour taire de 
bons ouvrages &c a meilleur marché, que 
Ion ne les fait, vous n’avez en mépri- 
fant le ridicule entêtement des Maçons 

■■P 

qu's, vous 'U'vir des matières de toutes 

li 
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fortes de carrières , foit de celle de Ch al¬ 
lier 5 de P a fl y , de Vaugirard , d’ify , l'oit 
de celle de C Karen ton, de faine Maur , 
de Monceaux > l'exemple des mai Tons qui 
font bâties à Chaîhot de la pierre de 
Challiot , à Pafly de la pierre de PafTy, 
à Charenton , ia nt Maur 6c Monceaux, 
des pierres de Charenton, faine Maur& 
Monceaux, eft un argument fort décifif 
pour les pierres des carrières qui lont dans 
ccs lieux là ; fi pour n'avoir pas été bâties 
de pierres d Àrceiiil, elles ont fubfifté de¬ 
puis très long temps j Sc avant même que 
! on longeât aux pierres d’Arceüii, il seik 

* t u i 

fuit que tout ce que nos Maçons de Paris , 
nous chantent de la pierre d’Ârceüil, eft 
plutôt la luite du préjugé que l’effet de 
la droite raifon. 

En effet la bonté de la pierre ne dé¬ 
pend pas abfolument du lieu où elle croîr_> 
mais de la nature de fes Tels, 6c des ter¬ 
res dont elle eft formée; fi elle a des qua* 
litez differentes, cette différence luy vient 
ou de l’abondance ou de la difette des 


iels qui font dans les terres où elles s'en¬ 
gendrent; car c’eft là où gît tout le fecret 
de la nature, 6c c’eft là le grand princi* 
pe fur lequel roulle toute la connoilTancc 
des ctres inanimez & végétaux i ce font 
les fds qui animent & qui ioûtienncrx 


* 
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ces végétaux y fans eux il ny a point Je 
vie ny de confiftance clans les minéraux s 
mais ces fels ont differentes quaHtez ie- 
ion la différence des terres où ils fepro* 
duifent , & ces terres font differentes fé¬ 
lon la canftitution originaire que Dieu y 
a établie > certains fels font des pierres 
d'une certaine dureté & d’une certaine hau¬ 
teur ùc largeur » la pierre d’Arceüil iîeft 
vray eft très bonne, mais malgré fa bon¬ 
té elle eft fujette comme les autres aux 
inconvenrens de la gelée ; auffi peut-on 
<1 ire avec confiance que la ni erre d’Ar¬ 



que la 

ceüil toute bonne qu elle eft, n’eft pas la 
(cule de faquaïiré,& elle 1* eft fi peu que 
maintenant ion n en orend oicfoue dIws 


on n en prend, pt ciqua p 
clans les carrières (fou l’on ta tiroic, celle 
que I on amène à Paris lotis le nom de 

ierre d’Arceüil eft prife à Bagneox > ainfi 

c public qui paye cette pierre fur f hipo¬ 
re fe qu’elle eff d Arceüil, & qu’elle cou* 
te plus chereft duppé & par le prix Sc 
par la qualité de la matière *, Y abondan¬ 
ce ou la difette des fels, fait ( comme) 
l ay dit) la bonté ou le vice de la pierre. 
Centre cette difette de fels qui fait l’un 
de fes deffauts , elle en a encore un, c’eft 
!uy de 1 humidité j plus une carrière eft 


r* 


fujette aux eau es, plus la pierre qui y 
croît efi lu jette à la gelée > lorfque la piet- 
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rc que Ton tire s’eft abreuvée de cette 
humidité ( prenez ce mot il a Ton fens } 
c'eft cetre humidité qui rend la pierre plus 
ou moins gélifié , ainfi la feituation de la 
carrière n’en détermine pas abioîument la 
bonté *, c'eft pourquoy toute pierre , me¬ 
me celle d’Arceiiil géie quand Thiver la 
furprend avec de l’humidité, auffi ccd 
une erreur que de donner dans le préju¬ 
ge du mot de pierre d’Arceüil, dés que 
Ls maifons bâties dans le Royaume &t dans 
les Villages de Challiot» de P a fl y , de 
Vaugirard, dlfTy font bâties de pierres qui 
n’ont point gelé Sc qui durent autant que 
celles bâties de pierre d’Arceüil ; il y a 
donc de la vil ion de fe figurer ou’hors 
la pierre d’Arceiii! , les Bâtimens ne val¬ 
len t rien. 

Je ioutiens donc que toutes pier¬ 
res , malgré la faufie opinion des Maçons, 
{om excellentes *, il n v a que le prélimi¬ 
naire de leur employ qui en affine la du¬ 
rée j par ce mot de préliminaire , fentens 
Fentretemps qu’elles ont etc tirées jufqn’à 
celuy auquel elles iom employées ■, car une 
pierre pleine d’humidité fut- eue plus du¬ 
re que le marbre , employée en cet état 
au mois d Octobre, périra à la gelée qui 
fur viendra l’hyvcr fuivant, par la raifbn 
que h l’eau qui eft dans une pierre fe 
trouve glacée, le froid qui fe répand 
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dans route la mafle de la pierre amortit 
tous ies iels, 6c -comme ce iont eux qui 
lient les parties de terre , lefqueiles for-* 
ment le corps de la pierre, étant donc 
morts, ces terres ne lont plus lices 6c 
n’ont plus de conhftance j ainfi elles pé-* 
rilTent , parce que comme il eft du propre 
du h'oid de re(Terrer, il arrive que I hu- 
midité qui y croit rdîerrée auiïi par le 
t froid laifle vu ides les endroits de la pier- 

| re où elle étoit répandue & donne des 

B entrées au h'oid pour reflerrer en même 

; temps les petites parties de terre, qui for- 

ment le corps de la pierre , apres quoy 
jj ces parties déjà mortes par l’émou dément 

; des Tels qui les lioient, fe convertiflênt 

en poudiere 6c tombent d’elles mêmes 
quand la chaleur furvenant vient à ion-» 

, dre cette gelée. U eiï de fait que la pier¬ 

re dans fa conformation naturelle avoic 
fes parties étendues, que la froideur fur^ 
venant a reflerree quand elles les rencon¬ 
tre pleine d’eau j c’eft pourquoy celles 
J des pierres que Y on tire des carrières a- 

breuvees d’eau , ne doivent être employées 
qu’a prés tout îe temps qui eft neceflai- 
ie pour leur deffeichement, 6c ce temps 
; c(l plus ou moins long, a proportion 

I de l’abondance de l’humide qui (e 

trouve dans la pierre *, mais l’on peut 
abréger cç temps en élevant des pierres 
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tle deiTus terre, & mettant fous elles dans 
les quatre coins, des cailloux, afin que 
le vent p a fiant de toutes parts, il en é- 
v a pore L’humide*, car laiffer fur terre une 
pierre ( comme il eft ordinaire de les y 
laiffer ) c’eft un des plus grands obfta^ 
clés a leur defieichement êc à la célérité 
de leur defieichement : comment pré¬ 
tend-on que l'humidité s’exhale, quand 
die eft entretenue d’une autre humidité» 
telle queft celle de la terre? &: comment 
peut-on fe figuier que ces deux humidi- 
tcz qui fe combattent par un mouvement 
qui y elt naturel Se inévitable ne d (‘ran¬ 
gent de n’alterent nas les parties de 
(a pierre fur lefquelies ce mouvement 
porte toute fon imprefiîon Se ion effet > 
que ion m’indique un Docteur d* Archi¬ 
tecture qui ait entré dans ces difeuflions, 
Se qui ait jufqnes icy longé à tous les a- 
bus que l’inattention ou l’ignorance fo¬ 
mentent y c eft cependant de là que dépend 
toute l’inteltigence de la durée d’un c- 
dihee , l’on s apperçoit donc qu’une pier- 
re n’a plus d humide, quand en retour¬ 
nant te deffous,defius 9 l’on voit en erattant 
ce côtc-cy, par la poudre qui en fort,une foi* 
ohcrellé entière \ alors elle eft bonne à em- 
p 'oyer;cela étant il n’y a point de ] 

î on ne pui/lé employer dans Les 




» 
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que fon humidité originaire en eft: évapo¬ 
rée y parce que les Tels n’ayant plus d’hu¬ 
mide qui les détruife, la corroborent, & 
ils prennent par leur feichcreflç toute la 
fermeté que la nature a eu intention de 
conférer a la pierre. *• ]\ 

La carrière étant choifie, il faut diftin* 
guer par articles feparez toutes les diffe¬ 
rentes fortes d’ouvrages , mettre à part 
ceux de groffe Maçonnerie, comme font 
les gros murs, les faces, les efcalliers y 
diftinguer ceux de legere Maçonnerie , 
comme ics latis, les corniches, les pla¬ 
fonds , les languettes, & manteaux de 
cheminées, les aires des planchers, les 
fellemens des lambourdes , des gonds » 
des folives, des marches *, re gler le prix 
ôc la maniéré de toi fer chacun de ces ou¬ 
vrages ; par exemple, mettre a vingt 
francs la toife quarrée de la grolfe Ma¬ 
çonnerie , dix francs la toife quarrée de 
gros murs de relie époiffeur, dix-huit 
livres la toile quarrée de marches dâ 
pierre, quatre livres la toife quarrée des 
litis ayant au moins un pouce d’époisde 
pur plâtre , cinquante fols la toile cou¬ 
rante des corniches de quelque profil 
qu’el! es foient, trente lois la toife quar¬ 
rée des aires de planchers \ en un mot 
difti iguer les prix félon chaque ouvrage 
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#*n fmgulier, niais toujours ftipuler la toi 
fc quarrée du plein feulement, en forte 
que les vailles n'y foient point compris; 
êc i regard de lalegere Maçonnerie, com¬ 
me maintenant beaucoup de Maîtres Ma¬ 
çons la foùmarchandent à des Compa¬ 
gnons , qui ne s'étudient qu ’à fe tirer d'af¬ 
faire , faire foy-même fes marchez avec 
ces Compagnons, afin de gagner ce pro¬ 
fit j qui cil à l’égard de ces Maçons-là un 
titre de faire tromper le liât i fieur ; ce 
qu’en payant je nuis vous dire, cV11 que 
fur la toife que payent les Maîtres K la¬ 
çons aux Compagnons ils tirent plus de 
cinquante ou foixante fols de profit. 

Apres avoir divife chaque article & fi¬ 
xe le prix & la manière du toile, il faut 
déterminer la matière, fiarrengement 
de la matière ; par exemple , il ceft un 
anur derefand, expliquer quels moëlons, 
leur erandeur , leur largeur , comment 

O: O 

îiaifonncz, ce qu’il entrera de chaux dans 
le fable, & où le fable fe prendra > parce 
que tout fable n’eft pas bon ; quei temps 
■ce fable feichera avant de l'employer, M 
ce font des faces, des jambages ou des 
■ piédroits de portes , quelle pierre l*bu 

Jt rt <* *■ 4M* 

mettra , d’où Ton la fera arriver j quelle 
en fera la largeur, la profondeur & la 

CL 


navai 



"T 

y 


comment 
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hauteur ; fi ce (ont des fondations, Com* 
ment affiles > comment maçonnées ï 1 ce 
font des plafonds , des latis, quel plâtre 
y fera mis, quelle époiffeurde plâtre fe¬ 
ra pofée à F endroit le plus concave } fi 
ce font des cloikmnages, comment rem¬ 
plies, comment enduittes } fi ce font des 
cheminées, quelle époiffeur auront es 
languettes > quelle longueur 3c profondeur, 

3 ucls ornemens l'on y mettra *, car c cft 
ans les corniches & dans tous les petits 
avant-corps que groflït le toifé ; ainfi 
il faut tour régler 3c avec beaucoup de 
netteté , pour éviter de l’équivoque ( car 
les Ouvriers les aiment j ) Si ce font des 
aires de planchers, quelle en fera lacon- 
ftruftion, fi elle fera toute de pur plâtre 
-ou de plâtre mêlé-, de graveis rebattus , 
-c’eft une tres-grande différence, car l’ou¬ 
vrage fait de pur plâtre fans gravors 
rebattus différé bien dans les prix 3c dans 
-la durée. 


Ne jamais écouter les avis d*un Ma¬ 
çon, qui dans le cours des ouvrages les 
dirait prodiguer pour fe railler de la be- 
fogne j il faut dés Fermée luy impofer 
fi! en ce. 


Stipuler que fi le cas arrivoit que Ion 
'Changeât, il fera fait un état préalable, de 
c-e qui de voit être fait fiiivant k marché* 


i 
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pour le défalquer >ceU eft principalement 

neceflairc dans les blocs, dans iefqucîs 
les Maçons trompeurs ( car je n’adreffe 
tout cccy qu'a ces gens là, ) n’obmettenft 
ny rufe ny artifice pour donner atteinte 
à leurs marchez, afin d en venir à l’efti- 
nation qui cft le fatut dr tous les Oi*- 
v ri ers, <k leur dernière rc (lotir ce» 

Régler (comme j’ay dit,) j a maniéré du toi- 
fé lut le pied de ne toi fer, pour quoy que ce 
loic les vu ides, non plus que les Avant- 
corps ôc les Architectures ; afin qu’à dé¬ 
faut de cette reierve , les Maçons phis 
appliquez à leur profit, qu’ils ne iont 
aux vôtres , foient îobres & retenus *, 3c 
que fi vous voulez dans la fuite quelques 
anoulures vous les leur ordonniez fepare¬ 
ment , & en faffiez un état & un mar¬ 
ché particulier, afin qu’en roifant les 
moulures l’on ne les toiie que fur leur 
longueur feulement ians aucun egard à la 
différence de leurs membres. « 

Quanta la Charpente, il faut précifer 
suffi le toifé de bout-avant , qui fera fait 
feulement fur la longueur effective desbuisj 
il faut prèle rire la quantité des bois qui 
entreront dans les combles , dans les plan¬ 
chers &c dans les clorions $ la diftanre 
qu’il y aura entre eux , ( car c'eit une 
choie affreule > combien les C h sr n m * 

* r- 1 
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tiers mettent des bois quand il le four* 
ni fient au cent, de combien ils le ménagent*, 
quand ils en ont fait un bloc ) il faut encore 
fixer les grofïeurs differentes des bois fé¬ 
lon les endroits où l’on doit les mettre, 
£e pour quoy que ce foit, il ne faut point 
de toifé aux Us de Coutumes, ny de con¬ 
fiance aux humbles propos que içavcftt 
tenir tous les Ouvriers avant d’avoir le 
pied à récrie, je n’en ay point trouve 
qui avant l’ouvrage commencé, n’ait été* 
mon très-humble ce tres-obéiflant fervi- 
teur » mais qui apres l’ouvrage fait, n’ait 
été un très-haut & très * infolent menât 
feur. 


Quant à ta Couverture, l’on ne fçau- 
roit y apporter trop de précaution >& ja¬ 
mais U ne faut permettre à ces honnêtes 
perfonnes de Couvreurs - d’en ufer lelon 
leur confcience ; je fuis bien marry d’a¬ 
voir contre eux un tel préjugé , mais en 
vérité, ils le confirment bien par les plain¬ 
tes generales aufquelles ils donnent lieu. 
Afin donc de n*être pas réduit comme le 
refte des Bourgeois à en faire, prenez 
foin de faire ce marché-cy, à fçavoir que 




votre couverture, ii c’cft en taille , fera 
toute de tuille de Bourgogne, eue tour 

^ O L/ H 

, ouvrage liera toifé quarrément de beut- 

avaat Üc fans que les plâtres, les fblin% 






* 
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les raillées, les égouts , 8c le refte (oient 
féparément toi fez ; que pour obvier à 
toutes difficultés il fera mis une ficelle 
d’un égout à l’autre en t rave riant tout 
<e toits, laquelle ficelle fera reportée d’un 
bout du faîtage à l’autre-bout, pour iur 
cette ficelle être formé le toile de long 
& de large ; avec ce Marché , je défie 
votre Couvreur de mal faire, ny de vous 
obliger à avoir des Experts, 8c je le dé¬ 
fi e de vous mettre du neuf où il y a- 
voit auparavant du vieux ; la toife vous 
coûtera en apparence plus chere , mais 
tout compte , vous éviterez les irais de la 
me fur e, ] ajofueray qu’il faut bien mar¬ 
quer dans vôtre Marché fiefpece de la. 
latte qui fera employée & la diftance donc 
Ion Pefpacera fune de [autre} fi c’eftune 
arfioife, faire de même vôtre marché à 
là toife de bout-avant. 

Pour les Menuifiers, les Paveurs, les 
Serruriers, les Carleurs, un marché pré¬ 
cis de chaque ouvrage & une défigna- 
tion expreflc de la maniéré en laquelle 
chacun fera tait, vous garantira de tout j 
des profils arrêtez en Me Huilerie ; des 
rampes 8c des ferrures, approuvez fur des 
modèles ou des de fie in s pour les Serruriers; 
un devis pour le Paveur, par lequel il 

s'oblige de mettre le grand pavé de feft 
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à huit pouces en tout (ens, & le petit cte 
quatre a c îiq aufil en tout fens fur un 
mortier, qui ne pourra-être employa qu’il 


' t 


naît etc approuve. i 

Pour les Carleurs, qu’ils s’obligeront 
de ne polei leurs carreaux que (ut du pur 
plâtre, que leur carreau fera de. terre 
d’Arceüil & pour dernière claujfc ( qui eft 

la plus feure, J c’eft que nul ouvrage ne 
le rafle là ns y avoir vraiment 
cela vos clan (es rien, c’eft tout 

me. Je crois qu’avec cecy vous 
tent > ainfije finis, de fuis, ikc. 





, Wl 

mc- 



L E T T R E. 




O us voulez bien que Pave l'honneur 
de vous dire^que je ne fçay point vous 
rien cacher : vous avez pu le juger par 




ques j Vous me dites que dans tout ce M 
ie vous ay écrit vous n'y trouvez pas de 


tout ce que je vous ay envoyé 

ne 

je vous ay écrit vous ny trouvez pas des 
avis précis pour vous, &C que vous defircz 
que ie les particularife, je ! e veux bien.. 
La première chofe que jay à vous dire 

c’dt de vous bien camper. 

L emplacement d’une mai fou étant in- 
contei labié ment l’objet le plus important 

des méditations d’un Ardutcdte, ion ue 


» 


i 








Î)’À RCHlTï DT UK ï, rpî 

peut y trop lever ; tout ce qu’i? y a eu 
J habiles Architeéles fe font fait leur étu¬ 
de principale de donner aux édifices, les 
exportions les plus heureules ; l'agré¬ 
ment que le rayon du Soleil levant com¬ 
munique à un Bâtiment, leur inipira > 
qu’il n’y avoit de règle pins fïire pour 
embciir un édifice que de le prelenter aru 
Levant de à un peu du Midy *, Vitruve 
en a fait le premier des prine pes de TAr- 
chireclure de fes véritables difcipîes , mar- 
chans fur (a meme route, ne fe font ap¬ 
pliquez dans les defleins qu’ils ont in¬ 
venté qu’à mefurer leur peniées fur cette 
réglé. 

D’un coté le bon fens les déterminant 
à ce choix , d’autre côté e fecret pïaifir 
que I on lent, quand le Soleil vient re¬ 
veiller la nature , confirmèrent le (âge pré¬ 
jugé de ne bâtir que félon 1 heureux cours 
de cet A dre, ils avouent appris dans îa 
nature, ( dans cette delicieufe étude de 
ce qui y naît, } que le rayon du Soleil 
vivifie tous les êtres, de qu’à proport on 
qu’il cft pur, les êtres qui en font touchez 
en font plus filins, plus beaux, & plus 
durables, de qu’au contraire ceux de ccs 
êtres, que cet Àftre ne regarde pas ou 
qui ne reçoivent que des rayons échappez 

<ou reverberez 3 ipnc tous difcraciez ? Ua- 






erre confervateur que Dieu a é- 
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ves & défigurez ; en forte qu’il femble 
que pour marquer davantage la répugnan¬ 
ce qu’a eu la nature à les produire, elle 
leur en imprime le caraélcre dans les dif¬ 
formités avec (efqueîles elle les fait naî¬ 
tre. 

De ces eonfiderations ces Architectes a- 
voient appris, que le Soleil étoit dans la 
nature 

tabli pour foutenir les erres inanimez , 8c 
que fans lu y aucun d’eux ne peut fijbfiftety 
«Se comme ces hommes là joîgnoient à la cot> 
noifiance de la bonne Architecture une pro¬ 
fondeur d e connoi fia n ce en Med e ci n e, en 
Philofophie 5 en Altroiogic &c enPerfpective 
siss’éroient établi pour tout Syftême de 'eur 
Architecture ( quand ils faifcient des mai¬ 
sons ) de les rendre laines, & par rapport 
à cct objet d’en écarter tous les vents 



nuifibles de les rendre commodes 
par rapport à cet objet d’y rafiembîer tout 
ce qui peut ou convenir ou contribuer û 
ia commodité : de les rendre agréables , 
£c par rapport à cet objet c’y aflonir les 
ornemens qui convenablement y peuvent 
être a fl or ti s : que pourrais-je après les le¬ 
çons qu’ils en ont hait vous dire dé plus ? 
vôtre ArchiteCte n’a qu’à fe modeler fur 
eux j heureux s’il a allez de vue pou r > 
d leur imi tation, ne vous rien la filer en 


a. 
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X delirer, ou à changer, ou à repren¬ 
dre. 


Je le répété encore , heureux vôtre Ar¬ 
chitecte, s’il en lçait allez pour fe con¬ 
duire fur ces originaux j car après ce que 
vous avez pu entendre de l expofition que 
je vous ay tait de quelques maifons mal 
campées, vous avez un merveilleux inte- 
tt de ne point prendre un faux emplace¬ 
ment i iàns même s’en fier aux préceptes 
des Maîtres de l’Art, il n’y a qu’à con- 
fui ter la raifon : quelles inftruàions ne 
vous donnera t’elle pas ? le Levant ré¬ 


pand une lumière vive Se pure, la nuit 
qui la précédé ayant abaifie tous les atonies. 


que l’agitation des hommes ambulans , 
avoir le jour precedent élevé dans Pair , 


& qui en étoit brouillé , cette même nui*, 
ayant par fa fraîcheur diiïïpé les mauvau 


fes odeurs, quoyque peu fenhbles, que 
les atomes agitez pendant le jour auroient 
répandu dans Pair, laifle au rayon du So¬ 
leil Levant une certaine ferenitéqui fait 


que fa lumière eft plus nette, plus écla¬ 


tante Se confequemment plus benigne 


delà procédé ce plaifir fecrct, qui pour 
ies gens qui penlent, eft un plaifir fen- 

fiblc , que leurs yeux apperçoivent dans 

la promenade du matin i de Ü cette gaye- 
té qui s’offre à la yuç , Se dont elle eft 
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lafïe , quand elle Te jette fur des Cari- 
|nens .que le Soleil Levant carrelle j à le 
reprefenter feulement ces fentimens agréa¬ 
bles , quelle refolution doit-on ne pas 
prendre pour tourner route la maifon i 
cet orizon ? où Pair étant tout pur , la 
rcfpiration ne peut être que toute pure i 
de forte que du côté même de ia raifon s 
fans le concours de Y autorité des grands 

$ il n’y a que 
cet emplacement que Pon puifle rai ion- 
liabtement choifir. 

i ' 

Pour vous le perfuader par des évi¬ 
dences , rejîéchiflez lui* ce que je vous ay 
dit des maifons des Quais des Morfondus 
& des Théatins , fur les pierres de la Gal¬ 
ien e du Louvre, du côté de Peau, <Sc 
fur les maifons du Quay des Orfè¬ 



vres. Jugez delà, ce qu un beau jour & ce 
qu’une heur eu fe expolition donne d’a¬ 
grément ; & à même temps ce qu’une mal¬ 
heur eu fe cxpoiuion caufc de mal*, lî elle 
caufe ce trille effet fur des pierres que! 
ne fera-t’il pas fin* la fan té ces hommes 

cent ces 






qui 

Je voudrois bien que ces Aidvteéles 
qui ne longent jamais ny au Soleil ny à 
fon <i ! fièrent cours, ny aux differens vents, 
êc qui feulement renfermez à en ta fer pier¬ 
res fur pierres , b.âtiflent à toutes exp a* 
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prions, la ns choix, &c Tans difcernement 
des lieux qu’ils y placent , & tous les 
parti fans du Nord violent me dire pour- 
quoy le Quay des Théatins faufil vafte 
qu'il eft ) n'a point au mois de Juin i 
dix heures du matin, un jour & une clar¬ 
té égale A celle que Ponapperçoit du cô¬ 
té île la Ga lerie du Louvre, Je voudrois' 
que les deux Architectes qui viennent de 
bâtir , les deux maifons au Pré aux Clercs, 
dont je vous ay aufîi parlé , étans autant 
maîtres qu’ils croient de leur terrain me 
juftifiafTcnt, pourquoy contre ! es préceptes 
de la rai Ton, ils les ont a fi îles au du mal, 
fi ces deux maifons enflent été mieux 
ordonnées, elles auroienc pu avoir Sc 
plus de grâce & plus de beauté, comme 

je Pay dit* 

En effet quand vous obferverez ce que 
le bon Soleil fait de bien où il éclaire li¬ 
brement, vous entrerez dans ce fentiment \ 
car comb en l’ombre altéré-telle delà 
pureté de Pair quelle contra fie ? eau le Sc 
îombre d’un côté & dautre côté la ré¬ 


verbération du Soleil i plaquons un hom¬ 
me dans une court, ou Pombre du Bati¬ 
ment jette de la noirceur , 6c où A me¬ 
me temps la réverbération au rayon du So¬ 
leil jette une lueur *, prelentons luy dans 
le point milieu de Pombre oc de la re- 

R ij 
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verbération un tableau > & demandons^’ 
luy de nous dire s'il eu apperçoir tous 
. les traits fans aucun image , il vous dira 
quil luy finit chercher le jour. Que, y 
donc, li ta repcrcuflion de la réverbéra- 
tion fur l'ombre, 6 c la reflexion de 1 om¬ 
bre far la réverbération font à un hom¬ 
me placé entre les deux, un embarras, 
quel ne fera point celuy qn’il aura dans 
des Chambres où ces deux effets de la 
lumière agiront > & fi le Nord fait fur 
ies mai ions ces défordres,que ne fera pas un 
vent enfourné par l'effort de la bife , dans 
un efcaîlier différemment ouvert, quel ra¬ 
vage n’y fera-t’il pas ? & jufques où n’e- 
tendra-t U pas ce ravage, dans les lieux où 
cet efcaîlier conduira $ 

Les bons Architectes attentifs a ces 
cîiofes &c plus remplis du defir de bâtir 
une maifon iaine &C commode que de la 
charger , comme Renardil fait toutes les 
fie nues, de Con foies , de Mafques , de 
Guirlandes ôc de toutes ces gentiileiiés 
de Sculpture ( ouvrages qui ne devien¬ 
nent figes & prudens, que quand ils font 
mis par une neceflué de convenance ; é- 
tudioient d’abord tout 1 air, non feulement 
celuy qui de loy inflüeroit fur G maifon, 
mais encore celuy que les maillons vo:f;^ 
yxs y feroienx necçflairçnjent influer* 
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Âpres cela vous concevrez qu’hors le 
Levant &c le Midy 5 il riy a point de vray 
bien pour les mai Ions, & par là vous 
relierez Remplacement de la vôtre i voilà 
où tous mes confeils fe réduiront* Je 
fuis, &c. 


lettre . 

C i : . que je vous ay écrit fur le <om» 
bre qui parole dans les maifonsdes 
Quais des Tnéatins & des Morfondus 
rn’avoit paru a(lez intelligible ^ cependant 
vous me marquez dans vôtre Lettre que 
je vous ferai plaifir d’étendre un peu da¬ 
vantage la diflertation fur cette matière, 

^ A 

parce que > me marquez-vous par votre 
l.ettre 3 vous avez été touché de la re¬ 
fie x ion que j’ay faite fur LexpoCtion des 
Quais des Théatîns & des Morfondus , 
oppoféc à celle de la Gallerie du Louvre , 
c’eîi vray ment comme vous le dires , un 
argument à bout-portant, car en effet ce¬ 
la pailc mieux que tout ce que je dirois : 
la vciic des objets dévoilant leurs taches 
n dé* rouvrant leur beauté , cVft plutôt 
fut d’écouter fes yeux, que d’entendre un 
grand verbiage -, neanmoins vous me di¬ 
tes que quoy qu’en effet il foit évident 
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que Pexpofition de ces Quais paroiffë 
différente de Janrre, toutes fois on ne 
lai lie pas de s’y bien porter & d'y vivre 
longt-temps 5 car ajoutez-vous , il cil: de 
fait que rien ne pourrit au Nord , d’où, 

concluez-vous > il eft probable que Pair 
en eft pur , & conlequemment qu'il eft in- 
d fièrent où Ton loge*, ie ne combats point 
le goût de ceux qui s’accommodent du 
Nord , dés qu’il leur eft ulutaire, c’eic 
liage (Te en eux de s'y plaire, cela me perfua- 
deroit que mon opinion eft faufte 11 je ré¬ 
ion nois fur la faute apparente de ceux qui 
habitent ce Qu a y j mais comme je rai- 
fonne fur la nature & fur ce que la pluf- 
part des gens qui occupent ces irai (on s 
ont des logemens du coté du Midy ou 
ils demeurent l’hyver , £c que d’ailleurs 
ils sagittent ce le remuent, cela me con¬ 
firme toujours dans mon préjugé > car fé¬ 
lon ce que je vois de dans ces per ion nés 
là & dans toute la nature, il me paroïc 
que les hommes y font des êtres qui ne iub* 
liftent point par eux-mêmes, de qui pour 
fubfifter ont chacun befoin d'air , de cha¬ 
leur & d’ali ment j quand donc je confi- 
dere la maniéré par laquelle Puniverlàli- 

té des êtres fe (butient, par laquelle elle 

le renouvelle ce fe produit, je trouve 
que véritablement aucun être, ne naît et* 
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Hyver ny au Nord;ainfi je ne puis dire que 
lexpolîtion du Nord ibitlalutaire, car cou¬ 
rt, im nent, un arbufte non pas expofé au 
feu! Nord , mais feulement à l'ombre d'un 
grand arbre , ne vient qu’en rechignant ; 
h moindre 11 eur ne naî c qu 3 a d e my , fau te 
de Sole I, une fimple feiiille Ce recoquille 
de le deffeiche au premier coup du vent 
du Nord *, je vois mon Chat & mon 
Chien courir au Soleil des qu’il celai-* 

dfiill 



:e i je vois a au leurs les 
bleds, les fleurs 


s'épanouir 


re tna 
fruits 3 les 

payement > le groflir - 3 c s’cniler 1 u'gemcnt, 
quand le Soleil les baife ? à cette veue 
je me dis à moy-méme que fou rayon cil 
donc le feul moyen par lequel tout fub- 
firte 6c tout naît, fur ce préjugé je con¬ 
clus que le Nord n’cft donc bon que 
oour feicher les chemins, & fournir de 
.a g l ice pour boire frais en été, & cou fer ver 
mes Kicailles, ce fur cela je nie que ja- 
mus il puifife erre bon à quelque tempe- 
raniment que ce foit , meme à un Lapon * 
s’il neft né au milieu du froid ; car a fou 
égard la nature méditant le temperam- 
ment au climat ou elle ia produit> iuy 
donne des qu alitez afïbrries à. ce climat , 
Sc il Ton voir fur le Qaiy des Théatins 
que Ion y vit long-temps, je fuis per- 
Lu dé que Ton n’y vivroit nas long-temp$f 

& uij 
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fi Ion ne s’y agitoit tous les jours , & fi 
en s’y agitant ! on ne changeoit pas d’air. 
Je Içay que des Fromages ne pouriflent 
pas au Nord, &: qu’au contraire iis y 
feîchent je fçay que des Pommes, des 
Etoffes, du dois, des Pierres s’y confer- 


veut , mais ces denrées & nos Poumons 
ont pas des Empathies fur lesquelles ce 
qui fera bon pour elles le fera aufïïpour 
nous y je fçay qu’au Nord les ameuble- 
mens ne s y gâtent point, mais cela doit 
c re ainu y parce que ces matières ne de¬ 
vant point comme nous recevoir journel¬ 
lement une reproduction, il n’importe pas 
'U'clics foient miles à cer air là > où jamais 
il ne fe frit de reproduction, au contrai¬ 
re elles y font mieux , mais à nôtre égard 
nous trouvai!s obligez à un perpétuel re¬ 
nouvellement par la déperdition conti- 
nuement fucceffive de nos cfprits 5 c 
de nos forces, ccd une erreur des 
plus groffiercs tic peu fer que nous puifi 
fions nous procurer ce renouvellement 
dans la rcfpirationt l’un air qui n’agit qu’en 
privant. 

Je n’appelle de ce que je dis, qu’aux 
pierres des maifons des Quais des Mor¬ 
fondus &c des Théatins; qu’elles parlent, 
elles diront que l'humidité , les pluyes 
& les brouillards ayant incrufté dans leur 
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pt>res les parties fubtiles de la pou/lier e, 
qui fans celle voltige fur ces Quais, ayant 
Cau f é leur noirceur, que comme le Soleil 
n’a pas à fon lever une vivacité de cha¬ 
leur qui pu : fie defTeicher cette humidité 
avant qu’elle Toit coagulée pour la faire 
enfuite ou évaporer ou la faire tomber 
en écailles, la fraîcheur du Nord les y 
a conduite *, ccs pierres me diront qu’à 
refpirer continûment un pareil air , mes 
poumons /e boucheront, que fa froideur 
rt/Terrera ma refpiration &c qu’elle f inter¬ 
rompra/ qu’a lors tous mes efprits atta¬ 
quez ôc repouflfez au dedans de mon 
corps par l'effet du froid, fe réuniront 
dans mon cœur , &: qu’en cet état tou¬ 
tes mes extrémitez n étant plus animées , 
je me trouverai comme perclus, au lieu 
que fi je refpire un air chaud , mes efprits 
entretenus dans leurs mouvemens , mes 
poumons dans la libertés dans Paifon¬ 
ce de leur refpiration , je boiray, je man- 
geray & je foray toujours gay. Je vis ces 
jours pafl'ez un échantillon de cc que je 
dis, j’étois chez Platilaile ( vous (çavez 
où elt fon Bureau, ) comme je luy par- 
lois , je le vis cinq ou fix fois fe mettre 
la main fur les reins * cette action qui me 
parut inquiété, me fit juger qu’il lentoit 
quelque cliofe ; je le luy dis, il me ré- 
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pondit qu’en effet il avoit une douleur de 
reins qui le prenait par fecouffe; je îuy 
demanday s'il y avoit longtempsquil la 
fencoît? il me dit que non 3 je demanday 
encore combien il y avoit de temps qu’il 
avoit mis (on Bureau où il eft ï ii me 
repartir qu il y avoit fix mois ; enfin je 
luy demanday fi avant que fon Bureau 
fût où v efi, 1 ! ientoit cette douleur > il 
me répliqua que non ; fur tout cela je 
luy d:$ : Ne voyez-vous pis, Monfieur, 
que la fenêtre proche de laquelle eft vo¬ 
tre Bureau, eft toute tournée au Nord ; 
que le vent du Nord paflfanc fur vos é- 
p miles & fur vos reins a attaqué la par¬ 
tie de votre corps qu’il a trouvée la moins 
défendue, que comme vous mettez fur 
vos épauües un petit Manteau qui ne va 
qu’à vôtre ceinture, vos reins ( en vous 
baillant pour écrire) font prefque à dé¬ 
couvert } ie vent arrêtant es eiprits , les 
a fixé là, en bouchant les pores de vôtre 
peau, ce qui fait que vous y fentez, luy 
dis-je, de petites pointes qui vous pi¬ 
quent, ce font des {étoffiez que l’air froid 
a glacé là, lefqiieHes femblables à de 1 eau, 
■glacée que l’on écrafïroit, ont un million 
de petites pointes *, ôtez (luy ajoiuay-je ) 
vôtre Bureau, bouchez entièrement vôtre 

i'euètre , faite-en une ailleurs, chauffez’ 
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Vous les reins & fai res fondre ces fero- 
fltez, vous ferez guéri, il l’a fait & il 
m’a remercié. 

Si beaucoup de ceux qui à Paris Ce di- 
fent Architectes rfétoient pas originai¬ 
rement des Margajats de Icfpecc de ces 
hommes dont je vous a y parlé dans ma 
première Lettre , qui n'ont jamais pente 
que le Soleil fut neceflaire, Ton ne ver- 
îoit pas des maiions ny d’autres Bâti mens 
au 1 li ridicules que l’on en voit; comme 
ces diôles-cy ne iont chez eux que pour 
y dormir * iis ne connoillenc point le 
Nord, c’eft pourquoy pourveu qu’ils met¬ 
tent des pierres les unes fur les autres* ils 
s’applaudi fient de leur œuvre & s embar - 
raflent peu , qu un honnête homme de¬ 
vienne paralitique ou podagre. 


LETTRE . 

Encore fur l Emplacement* 

C H fera vrayment un traité de l’air 
que je vous fera y, fl je vous écris 
ce que vous me demandez; cet Elément 
ne rn’eft pas bien connu, quoyque fes 
effets me foient fenflbies : Les Philoflv» 
plies ne nie l’ont pas encore fait com- 
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prendre, ainJi exeufez-moy fi e ne vous 
contente pas for le deiîr que vous avez 
d’en pénétrer la nature. Ce que j’en fçay, 
ceft que quand il eft forain je fens en 
moy une legereté, & quand iî eft trou¬ 
ble, je fens une pefànteur * dans les jours 
de fa 1ère ni té, j’agis avec facilite, le tra¬ 
vail m’eft aifé , les penfées me viennent 
en affucnce jufqu’à s’ernbarraffer , dans 
les jours de trouble, je ne puis agit j Il 
j’agis c eft à regret, & avec répugnance, 
toute la nature eft à mon égard dansl’af 
foupificmcntjes penfées font tmnultuaires, 
en un mot il mVn coûte des efforts pour fai¬ 
re la centième partie de ce que ie fus facile*' 
ment dans les beaux jours. Quelle rai (on , 
pour une telle différence l je n’en peux 
concevoir une autre, fi non que dans les 
jours de trouble, l’air étant mêlé & fur- 
charge , i! bouche les pores de mon corps 
par lefqucls doivent ncceffairement s’éva¬ 
porer les efprits inutils & etrangers à ma 
fubfiftance , & qu'alors ces efprits qui par 
leur nature doivent fortir , pour qu’il y ait 
en moy une lienrcufe harmonie, forcez d’y 
relier , attaquent c c le mêlent avec les 
véritables efprits qui doivent uniquement 
me foûtenir, de parleur mélange , ils dé- 
fordonnent toure rœconomieoù je devrois 
être i qu’ainii mes véritables efprits s'eu 
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trouva RS accablez , ils n’ont plus leur ac¬ 
tion naturelle & confeque minent, ils n’a¬ 
niment plus toutes les taculcez qui me 
font opérer y au lieu que dans les jours 
qais ces eiprits i nu cils (ortant de moy „ 
comme fortent d’un pot qui bouilles 
cxcremens de la matière que l’on chauf¬ 
fe, ae troublent n embaraflent point 
les autres dans leur mouvement. Voilà 
tout ce que lur cela je fçay. 

Si les véritables cfprits doivent m’a¬ 
nimer , lor (qu’ils an i fient tous de concerts 
pour produire leur aûion uniforme, il 
eft très-leur une ceux qui (ont i nu ni.s 
même fuperflus à cette animation > n'ayant 
pas leur cours naturel ne produifent ne-* 
ccflairement en moy que du mal y i! eft 
au (H rres-feur que quand nies véritables 
cfprits félon le plus ou le moins d’air 
pur, qui les réveillant font animez, ils 
me raniment y au (U ay - je nulle fois 
éprouvé, que les jours où le temps eft 
(ombre & bas, je mangeois moins que 
les jours où le temps eft clair ; cl.e cette ob¬ 
ier vati on j ay compris la rai fou qu'a eu 
Vitruve, de (obtenir qu'une maifon pla¬ 
cée au Levant croit cent fois plus (aine 
qu une autre placée à tout autre orizon. 

Parce qu’en effet à parcourir letat où 
faL eft au lever du Soleil & l’état où il eft 
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à bn coucher, ii n’eft point d’homme 
intelligent & cenfé , bien & ducment con- 
ftitué > c’eft-A-dije qui ait de ccs heureux 
temperamens , lequel puiflè conferver tou¬ 
jours une bonne fonte, qui ne s’apper- 
çoive de cette différence j car que Ton 
obfènre l’état de l’air dans les vingt-qua¬ 
tre heures qui compofent le jour ( je 
prensun beau jour du mois de Janvier ou 
un beau jour de Juin ) Ton découvrira cette 
différence y ayez une chambre percée par 
quatre croifées > bouchez bien dans la mati¬ 
née les cotez du Midy, du Couchant & du 
Nord, mettez fur un chevalet qui tourne fur 
un pivot,un tableau au point milieu de cette 
ch ambr e , co n {ï cl er e z - l e a Iuii t h eu t es du 
matin, puis fermez la fenêtre du côté 
du Levant, ouvrez celle du côté du Mi¬ 
dy , tournez y vôtre tableau , regardez-le, 
faites de meme à chaque orizon , vous 
vous appercevrez que Je jour du Levant 
vous le rendra plus net que celuy du 
Midy > tournez-vous du côté du Midy 
vous reconnoîtrez quà ce jour-là , il 
y aura une grande lueur fur vôtre ta¬ 
bleau qui vous en découvrira les plus 

E et i ts ti a irs, èc v o us trou v erez v ôt re t a- 
îeau plus clair, preTentez-le au Cou** 
chant, en fermant toutes les autres fenê¬ 
tres , il vous paraîtra brouillé & vous lé- 
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rez obligé de le regarder de plus prés ; 
mettez-le au Nord en bouchant les autres 
fenêtre J il vous y paroîtra un jour brun ; 
changez d expérience , voyez ce tableau 
à huit heures du matin au Levant, ra¬ 
menez* le A ans l'in fiant tantôt du côté du 
Midy, puis du côté du Couchant, puis 
du Nord» après avoir fermé fucceflîve¬ 
inent chaque fenêtre par laquelle entre le 
jour, vous appcrcevrez des différences 
ou dans vôtre veuc , laquelle fera obli¬ 
gée ou de s’approcher ou de s’éloigner, 
ou dans le tableau lequel vous paroîtra 
different \ je ne dis pas pourtant que ce¬ 
la fera une différence allez grande ou 
dans le coloris ou dans la perfpeétive 
pour que le tableau déchoye de fa beau¬ 
té , je ne vous dis pas auflî que tous les 
hommes s’en appercevront, ces déÜcateî- 
fes ne font connues que des gens qui 
ont l’œil & l’entendement plus perçant 
que d’autres ; mais cela juftifiera que 
dés qu’il y a dans fe jour ces différen¬ 
ces, il cft important de s’a durer des heu¬ 
res de ce jour où l’on a le plaifir de le 
fentir :-ius beau , <x d'y expo 1er (es ap¬ 
partenue ns ; Voilà tout ce que je perde 
fut l’air & fur rexpofition que je vous 
confcille de donner à vôtre mai (on* 

Après quoy je vous affure que je fuis, 
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DES FONDATIONS. 

A Confidercr ce que font des Fonda¬ 
tions , je ne fuis pas de l'avis de 
vôtre Architecte, la profondeur dont il 
les propofe , ne me paroît pas judieieu- 
fc. Les Maçons qui travaillent en bloc ne 
les feroient pas telles, il n’y a que ceux 
qui travaillent a la toife qui vous crient 
qu’elles ne fçauroient eue trop profon¬ 
des , cela fait le combat continuel qu’il 
faut avoir contre eux , bâti (Fez en bloc, 
!e de vis fera léger, bâti (Fez à la toife, 
le devis fera groflîer 8c materiel > à l’é¬ 
gard du premier l’on vous dira que l'ou¬ 
vrage en fera plus égayé ; à I égard du 
fécond , qu’il fera plus iolide, mais a votre 
egard donnez feulement dans le vray. 
Faut-il des Fondations profondes, FufEt- 
il qu’elles foient convenables ?c’eftce que 
je vas* vous détailler. 

Les Fondations font les jambes d’un 
Bâtiment, Une table quart ce pofee fur 
(es quatre pieds portera tout ce que Ton 
y mettra, jpom veu que les quatre pieds 
foient a plomb & que la table loit de ni¬ 
veau ; un pont qui eft un paflage n’efl: 
pas çbranlé par 1 agitation des Carofiès, 

ny 
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ny entraîne par es bateaux que Ton y 
attache, cependant quelles en font les 
Fondations & tiuelles (ont celles de No¬ 
tre-Dame de Paris ï ce niperbe édifice 
cft bâti comme les ponts, fur des pilo¬ 
ri cs, les vents y foufflent depuis cinq cens 
ans, les eaues Pont baigné, &: toutefois 
rien ne P a abattu concluez de là quelle 
profondeur il faut à vos Fondations dés 
que des ouvrages de cette grandeur n’en 
ont point, car ce n’eft pas en avoir que 
d’en avoir de cette efpece , puisque des 
Fondations fur des plates formes ne (ont 
point profondes. Bien des gens s’imagi¬ 
nent qu’un ouvrage fait de pilotis cil Pou- 
vrage le plus loi idc du monde $ l’on eft 
dans de grandes erreurs à cct égard, car 
les pilotis ne loin mis que pour aflurer 
le terrain; des donc que I on trouve en 
bâtifïant un édifice un terrain afluré, les 
grandes Fondations y deviennent inutiles. 

En venté, il y a beaucoup de préjugé 
dans les opinions. Un Maçon qui en ter- 
van t de Manœuvre fait des tranchées dans 
les terres , croit que le Bâtiment tombe¬ 
ra, s’il n’eft bien avant dans terre ; fur 
ce premier travail qu’il a fait, fondant 
tout le jugement qu’il porte, il dit à un 
Bourgeois ignorant, que h les Fondations 
ne font creûtes > adieu tout l'édifice j 8c 
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le Bourgeois qui fuppofe dans le Ma** 
çon un difcernement entier 8c parfait, 
î en croit à fon mot > je ris de ces inep¬ 
ties, quand je regarde que toute 1a ra¬ 
cine d un Orme de deux cens ans, entre 
a peine de quatre pieds dans terre, 8c je 
dis quelle ignorance de ne pas concevoir* 
que ce rieft pas par ie grand approfon- 
«fiifement des murs que le Bâtiment périt, 
mais par leur leule mal façon. I 

En effet â argumenter des Fondations des 
ponts, en ont-elles que 1 on puillè ainfi ap • 

{ >eHenLcs premières aflifes que Ton met fur '■ 
es plates formes tiennent-elles â leurs pla¬ 
tes formes? & font-elles beaucoup au de f* 
fous du lit de la riviere ? dés-là donc qu’un 
tel ouvrage qui n emprunte fa durée,ou que 
de fon propre poids, ou que parce qu’il tft , 
contretenu 8c arboutc par fes deux culées, 
dure des mille ans ; quoy , une mai fon 
qui a fes quatre faces &c qui îfcft point 
ébranlée, & parce que fon propre poids 
la défend 8c qui a fon cube, peut - elle 
tomber ? quelle extravagance 1 j 

Non, vôtre Architecte en cecy ne rai- 
fonne point *, s’il avoir des réglés auffi feu- 
res , & un jugement auffi folide que M. 
Bullet il vous parleroit autrement faites 
faire vos quatre gros murs &c tous les 
murs de rehuid d’une bonne matière } fai- 
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r^s qi en aucun, il n’y ait point de vui- 
de j faites que vos pierres &: vos mot¬ 
ions (oient aPiîs comme des dez eu de la 
brique \ qu'ils ne (oient pas mai façon¬ 
nez , comme font tous les Limofins \ met¬ 
te/ les premières aflifes de vos quatre murs 
£< de ceux de réfand fur un meme ni- 


veaif j mettez fous elles des plâtres for¬ 
mes de trois pouces d’époifleur, ramenez 
Vos quatre murs à fruit égal en dedans, 
ne donnez »i vous voulez que deux pieds 
de Fondation au délions du rez de chauf¬ 
fée de vos caves 3 ik ne craignez rien : 
vôtre mai (on ne branlera jamais. 

Voulez-vous içavoir ce qui les fait bail- 
fer ou crouler> c’eft que l’on ne bâtit les 


murs que pjece à pitce ÿ ïfvec des mocions 
qui n en font point répoifllur ; Ion ne 
fait point toutes les tranchées à la fois. 
ny tous les murs en même temps ; il ar¬ 
rive donc qu’un inur icy a moins de pro¬ 
fondeur , ëc là > qu'il en a plus *, que ce- 
luy-cy eft affermy, parce qu n a été fair 
le premier &z celuy - li ne l’eft pas , 
parte quiî cil fait le dernier *, quand donc 
1 on «i chargé enfembie tous ces muni, le 

O ^ * 

fardeau étant inégalement fuporté, parce 
que les murs n’ont pas un foûtien uni¬ 
forme , obliee la partie la 

s i „ 

£è courber ou à le bailler 


pins foib'e à 


4 , 


■ • — 

i ce 

S * * 

n 


il 


arrive 



in Memgïrhs Critiques 

encore que le travail 3c la matière de l’un J 
valant fouirent mieux que le travail 3c la 
matière de l’autre , la plus mauvaife ma¬ 
tière fe détruit *, ainfi ce que I on impute 
au déf. aut des Fondations, procédé du vi¬ 
ce de l’ouvrage : en l’un & l’autre cas* 
c’ed une ignorance dans l’Architecte de ne 

"* m iS ^ # 1 J 

pas s’ailurer c e ion terrain , & de n en pas 
confoliderla nature, J’ay veu dans diffe¬ 
rentes Fgbfes des colonnes de quinze pou* 
ccs de diamètre qui depuis mille ans 
portent des Arcades de cinq toifes de large 
Ôc de fix toiles de haut, lous lefquelles il 
n’y avoir qu’un pied & de ni y de Fonda¬ 
tion ; quand j’ay d.ms ma memoiVe'Va- 

! >orté le diamètre de ccs colonnes avec 
es pillicrs de faint Eultache : Oh 1 bon 
D icu, av-je dit, quelle eipece d’Archi¬ 
tecte oue le hâtifïeur de cette Fglile ? quoy 
tant d’hommes qui lont à Paris, ont-ils 
pu ne pas s’élever contre une telle grof- 
îïeretc j fiez-vous-en à moy laraifon vous 
perluadera que le corps d’un Bâtiment 
bien ouvragé n’agit jamais perpendi¬ 
culairement > que quand toutes Tes par¬ 
ties lont à plomb &c qu’elles font toutes 
d’une jufte lolidité, 3c quelles le con- 
rrctiennent des quatre cotez, il n’ett ja¬ 
mais podible ny quM baille par le défaut 
de fa profondeur 3 ny qu’il aeve par Fet- 
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Pet tic Ton poids, il n’y a que le vuide» 
ou ù propre confiruétion, ou despluyes 
qui puifient 1 endommager *, ou de l’eau 
qui yenant noyer les fbndemens , pour¬ 
rait y nuire ; mais ce fera un vice du 
hazard, que ion reparera dés l’inftant ; 
dites donc à votre Architecte d’étudier la 
science du cube, du niveau, & de la- 


( fiomb, & quand il s’y fera rendu habi- 
e. it ne vous propofera plus d’enfoncer 
vos fondemensplus basque de deux pieds 
au défions du niveau de vos caves,pourveu 
que le terrain y loit fiable & /olidc , & 
s’il ne !*eft pas, mettez~y des plates for¬ 
ment , le mur fera fur. 

Vous en devinez la raifon , c’eft que 
tous vos murs portant r ur ces plates for¬ 
mes , ii faudrait qu’ils enfonça fient la 
mafle de la terre pour baifler * 5 ce qui ne 
fe peut , quand bien même le ter¬ 
rain ferait mouvant. Ce qui engage les 
Maçons à repeter fans celle ces mauvais 
avis, c’eft qu’étant garans de leurs ouvra¬ 
ges, & n’ëtans pas tons eiulb fidWs qu’ils de* 
vroient fêtre, ils prévoyent que leur ou¬ 
vrage aura ^eine à atteindre le terme de 
leur garantie; s’ils baciflbiem bien ils ne 
craindraient ny taifemenc ny bâillement, 
ils veulent toujours que l’on impure leurs 
tromperies *1 la qualité dis, terrain j ou bien 


■p 
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pour avoir un prétexte de faire beau¬ 
coup d’ouvrages , ils dem mdent de gran¬ 
des Fondations , afin de gagner autant 
dans lYnlevemcnt des ten s que dans les 

ouvrages qu ils ont envie de faire , fur 
rout dans ces Fondations où l’on met ce 


que Ton veut île mauvais, perfuadez qu’ils 

font que Ton n’ira pas rcconnoure leurs 
tromperies, quand une fois ils auront ie- 
porte des terres tout autour de cette foi¬ 
re douvrage. 



DES CHEMINE’ES. 

F voudrois bien que celuy qui con¬ 
damne les Cheminées nouvelles que 
j'ay imagine voulut me dire les défauts 
qu’il y a veu \ &: qu Yn meme temps il 
m’en accusai les inconvemens ^ car de dire 
qu’elles ne peuvent jamais réiiilir, un tel 
difeours efl trop vague pour erre raifon- 
nable. Fn fait d ouvrages il uYlt pas per¬ 
mis d’y fuppofer des vices, il faut les 
vérifier ^ fi cet homme n 



as puis na 

bile, ma nouvelle invention craindra peu 
f » cenUirc j iiuoy que le pl.ufi 
glaces ait maintenant fait un nouveau 



*s eraiidc ’ 



; ne le rer.irde 


pâS comme uu tyran qui g eue la radon 
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ce qui fe l’afferviffe } fera-t'on cedertoiit 
le plaifîr de fe chauffer commodément & 
fans filmée, au plaifir de fe mirer : je 
doute que quand |e vous au ray rendu 
compte de mes nouvelles Cheminées, Se 
des raifons que j’ay eu de les inventer, 
vous fiuviez la mode, & que vous fai- 
fiez mettre les vôtres félon Infime ordi- 

L-* 

naire dans les Chambres où vous couche* 
rez Phyver dans lies enfilades des por¬ 
tes 3 mes Cheminées font placées à côté 
tk derrière les portes par lefquelles Ton 
entre d’abord dans les appartemens, elles 
ne font plus en vûë des portes , c’eft-a- 
dire qu’en entrant, Ton ne les voit point 
devant foy : le foyer eft à 1 ordinaire *, il 
y a des chambranles Se des tablettes ; te 
manteau va en diminuant en maniéré de 
pyramide ju( : }u’à fept pieds Se demy de 
haut, après quoy le tuyau n’a plus qu’un 
pied d’ouverture réduit à huit pouces 
fous ie larmier ; i! y a une poulie au 
haut du tuyeau, ou pend une chaîne ih 
fer, àl aquelle cfl: attaché un crochet, -qui 
par le moyen d’un petit contre-poids > de- 
ccnd en bas 3 à ce crochet l’on accroche 
une groffe boulle a jouer aux quilles où 
l’on a fiché de longs poils de Sanglier, 
cela va comme un îccau que l'on monte 
Se que l’on décend dans un puits 3 l’on 
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me ne cette boulle dans le tuyau , & pat 
les poils qu’elle a, elle nettoyé la petite 
fuye > comme tous ies jours Ton monte 
une fois cette boulle, le tuyau eft tou- 
fours net, parce que la fumée ne faifimt 
Ja fuye que par Ion grand amas, des que 
chaque jour ion pafle cette boulle , i! n’y 
refte jamais de fuye , ainfi i.a fumée y 
coule fans arrêt, tk elle n’y forme point de 
corps. 

Ce diamètre eft ainfi réglé, parce 
qu'à mefure que la fumée s’éloigne du 
bois, perdant de ion époiiTeur, elle le 
raréfié ; en cet état devenue plus lege- 
rc, elle eft poufîée plus aifément par le 
feu, fi bien que n'ayant besoin que d’un 
canal par lequel elle s’échappe, ii eft cer¬ 
tain qu elle y coule plus librement qu elle 
n’y coule roi t s’il y avoir un autre air qui 
la prcfïat. 

Je les ay ainfi placé à côté des por¬ 
tes d’entrée pour n’y pas fentir un froid 
qui futvient toujours à ceux qui fe chauf¬ 
fent aux cheminées placées à l’enfilade 
des portes, mon ouvrage m'a rciiflî ÿ il n’eft 
queftion que de vous convaincre de Ion uti¬ 
lité. Il y a long temps que j’en te ns pref- 
que tous les honnêtes gens fe plaindre de 
fou ffr îi & un froid morte; kir le dos Sc 

les reins quand ils fe chauffent, & une 

incommodité 
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incommodité aune fumée qui les defo- 
le , je me fuis trouve dans \? même cas; 
comme en demeurant dans des mai/ons à 
loiiage> je ne fongeois pas à abatre les 

* Cheminées j je vivois comme les autres 
avec cette double incommodité, niais 
ayant enfin une maifon où je fuis le maî¬ 
tre j je me fuis mis en tête, l'hiver der¬ 
nier de n’y être plus incommodé 5 je rê- 
vay que les Cheminées étant imaginées 
pour fe chauffer, il y avoir du ridicule 
d'y fo u ffr ir du fro id par les épaules en fe 
ronflant le nez , ôc qu’aprés avoir pen¬ 
dant le jour allumé un grand feu pour 
échàufter ma Chambre , jefentiflè la nuit 
un grand froid, de l’air qui rentroit dans 
ma Chambre par la Cheminée ; je con~ 
fideray que les Cheminées n’étant donc 
faites que pour s’y chauffer, &c leur tuyau 
n étant fait que pour évaporer la fumée 
<jui fort du f ;>ois, il ctoit encore ridicule 
de faire des tuyaux, qui par leur largeur 
bien loin de concourir à Tévafion de 
cette fumée, concouro ent à la faire entrer 
dans les Chambres, toit lors que le So¬ 
leil y étendait l’air quiyétoit, foit lorfi- 
que les pluyesou les temps bas chargeant 
la ma fie de l’air de leur humidité, rem- 

% plifloient le volume de Tair répandu dans 

les cuvaux, d’une humidité à travers la- 

T 
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quelle la fumée n’avoir plus d’iffuch Sut 
ces deux reflexions je refolus de mega- 
rentir de ! un & de me fauver de l’autre; 
pour y p.uvcn’r , je dis: Les Cheminées 
font faites pour fe chauffer 1 c’en eft la 
fin , les tuyaux font faits pour faire éva¬ 
der la fumée l c’en eft objet : Pour fë 
chauffer il ne faut rien mettre qui empê¬ 
che Paétion du teu & qui inquiette celuy 
qui fe chauffe , parce que ce n’eft pas fe 
chauffer que d’avoir toujours un froid 
mortel fur les épaules > aux reins, & aux 
jambes, de aux talons, car l’utilité que 
j’on reçoit du feu fe trouvant détruite 
par i incommodité du vent ; de malgré les 
portières de les paravents cette incommo¬ 
dité régnant toujours, ii ne convient point 
à un honnête homme de ne point remé¬ 
dier à ce mal ; je fongeay que les Chemi¬ 
nées qui font en entrant dans les Cham¬ 
bres a côté des portes d’entrée ne eau- 
foie nt point autant de froid > ;c m’en é- 
tois pluficurs fois apperçeu, mais pour 
m’en convaincre, je fis une expérience. 
J’ay dans ma maifon des Chambres ou 
les Cheminées font différemment placées, 
les unes font dans les enfilades des sor¬ 
tes, ies autres à côté des portes, je mis 
i celles oppofées aux poires de petites 
bougies en ligne droite depuis la porte 
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jiuqu'à la Cheminée, j’allumay du fêta 
avec du bois très lec ; je rne plaçay dans 

, tantôt au milieu , tantôt 


mon 



à un côté, tantôt à l’autre côté de ma 
Cheminée, j’allumay mes petites bougies, 
je fends diférens vents fur les épaules & 
fur les flancs, & je vis la (lame de tou¬ 
tes mes bougies s’agiter très- fort > je re¬ 
tourna/ aux autres Cheminées pla¬ 
cées derrière mes portes * je mis égale 
portion de bois, de pour l’avoir égaie 
) vois faitpezer & couper le même boisj 
j'avois même mefuré l'étendue de mes 
Chambres, afin de fçavoir le volume dif¬ 
férend de l’air qui les remplit, de de pro¬ 
portionner félon cette différence de volu* 
ne, la quantité uite du bois i je mis mes 
bougies en ligne circulaire depuis la por- 
te jusqu’au point milieu de la Cheminée, 
je les alluma/ aufîi bien que mon feu & 
je me plaçay dans mon fauteuil , comme 
à l’autre Cheminée, changeant tantôt de 
place pour obferver les d fférens effets dix 
venta j’obiêrvayque mes bougies ne va- 
cilloicnt point, & je ne fends pas de veut 
fur mes épaules ; fur cette expérience je 
conclus que l’oppoiition des Cheminées 
aux portes forçoit l’air à y entrer plus 
directement, & qu’en entrant dans les 

Chambres où elles loue placées derrière 


* 
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les portes > ce même vent n'y entrant que 
circulairement, il fe répandoit dans toute 
la Chambre, Sc par là qu’il n'açiflbit 

pas directement lui* les gens qui fe chauf¬ 
fent, qu'ai n u pour la commodité 6c pour 
la faute, cet emplacement étoir préférable 
à l'autre. 

Depuis que je les a y ainfi placées je n’a y 
point encore fenti de froid pendant la nuit* 
parce que dans les cotez du manteau, j’y 
ay mis deuxièmes trappes de tôle qui fe 
ferment toutes les nuits. 

Voila l’effet de cet emplacement ; vofcy 
celuy de mes petits tuyaux ; comme la fu¬ 
mée qui fort du bois fe raréfié à mefure 
qu’elle s’éloigne du bois, j’ay crû qu'il 
n’étoit pas befoin d’un grand tuyau pour 
la faire palier j j’ay fait attention fur les 
tuyaux des fours des Potiers de tefre , 
par lesquels il paffe & plus de fumée, 
Ôc une plus époiffè fumée , 6c que plus 
elle y étoit ferrée, moins elle revenoic 
dans les lieux où font les fours ; rai Ton¬ 
na nt donc 6c fur a petite]le de fon vo¬ 
lume, quand elle s’évapore, 6c fur le 
prefèment de Pair 6c fur lad atation de 
ce même air, quand le Soleil entre dans 
les e heminées, je conçus qu’un médio¬ 
cre conduit ni fin oit pour tous îes feux 

que ;e pourvois faire, que d’un côté )y 


i 
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{croîs plus facilement hier la fumée> &c 
que d’antre côte ccs tuyaux occuperaient 
moins de place dans mes Chambres \ je 
les ay donc fait faire de cette façon, day 
réiifli ; quelque feu que jcfaflfe dans quel¬ 
que temps que je le fafle > ces Chemi¬ 
nées ne fument point ? ainfi malgré le 
doute 2 c l’incrédulité de 1 homme qui 
vous a parlé, j ay eu le plaifir du fuc- 
cez : il dépendra de vous de fuivre mon 
exemple,& de vous mocquer d'un ufage 
dont un homme raifbnnable ne doit être 
idolâtre qu’autant que la raifon & futilité 
je rendent immuable. Je luis, &c. 


L E TT R 

V Ous me marquez dans la îéponfe que 
vous avez faite à ma Lettre fur 
l’emplacement des cheminées dans les 
C hambres d hyver, que vous voudriez 
bien fçavoir par des rai fous palpables, 
pourquoy des Cheminées placées à l’op- 
poJÎre des portes, font plus exposées an 
froid extérieur que celles qui font à cô¬ 
té de ces portes; 2 c pourquoy contre l’cx- 
perience de tous les temps, de petits 
tuyaux valent mieux que des larges. Vous 
me dites que les Cheminées faifant main* 

*"T^ i « t 
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tenant une clés parties la plus parante, je 
ne perfuaderay à personne ta. necefiïtéae 
les placer derrière les portes, ëc encore 
moins de petits tuyaux qui ne permet¬ 
tront plus de grandes glaces ; je répon- 
dray d’abord à vôtre objection, & je 
vous diray que je rfay point imaginé mes 
Cheminées pour fervir de loy aux autres 
Cheminées; je les ay inventé pour moy, 
aii u je nay point d’inquiétude que le 
public s y conforme ; quant à la raifort 
de leur utilité, je yeux bien vous la dé¬ 
montrer. 

Vous fçavez que le feu que 'on fe 
propofe de faire pour fe chauffer tend 
uniquement à conferver à l'homme un 
fond de chaleur, fans lequel Ion tombe 
dans l’inaftion & dans beaucoup de ma¬ 
ladies ; ainfi par le moyen du feu nous 
cherchons à nous garentir des engourdif- 
xemens que le froid caufe , nous cher¬ 
chons a entretenir dans tout nôtre corps, 
le cours & le mouvemenr des efprits, le¬ 
quel feul fait l'harmonie du corps humain 
&: qui luy conferve fa fanté ; par rapport 
à cetce fin, l'on met des paravents ïk des 
portes 5 Ton bouche >es ouvertures des 
portes & des fenêtres par lefquelles le 
vent ou l ’air extérieur des Chambres pour - 
roit venir inquiéter réchauffement que 













d’Â R C H 1 T E C T U R E* ÎÏJ 

Fon cherche à fe procurer * 3 l'objet que 
Fon a donc, quand on veut le chauffer > 
ceft de prévenir ou de fe rétablir contre 
des attaques que le froid a caufé, c’eft- 
a-dire de fe redonner une aifance 5c une 


i iberté d’agir que le froid avoit fixé & qu’il 
avoir interdit. 

Il eft confiant que cette fin n’eft point 
remplie 4 quand en fe prefentant devant 
le feu, l’on fe rôtit le nez, 8c que Fon 
fe morfond les cpaulles, & bien loin de 
fe procurer un bien , l'on fe procure un 
très grand mal par l'effet des ferolitez qui 
étant aux épaules & aux reins fe trouvent 
lacées £c figées par e froid 8c le vent > 
equel arrête le cours 8c le mouvement 
des ef pries *, il eft encore confiant que fi 
dâ£s îe moment que Fon fent en foy 8c 
ce chaud par le devant 8c ce froid par îe 
derrière, ion ne s’agite pour faire circu¬ 
ler j ut le derrière du corps la chaleur que 
ion a pris au devant du corps. Ton en 
eft fuis doute incommodé ; il eft encore 
certain que ce n’eft pas fe chauffer que 
de fe fentir empoii'onné par une fumée 
qui vient ou par bouffée quand il s’élè¬ 
ve de grands vents , ou par le poids de 
l'air extérieur du tuyau qui fe rabat dans 
les Chambres > 8c que pour s’en debaral- 
fer, Fou eft forcé d’ouvrir portes & fe*r 

T » * * * 
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nêtres* Puis donc que route la fin de fc 
chauffer, canfifte à fe chauffer, fay jugé 
que rien n’étoit plus ailé qne de fe chauf¬ 
fer vrayement &c effectivement, & que 
ce 1 croit fe chauffer effectivement, quand 
Ton n auroit jamais de froid fur les reins 
ny fur les épaules, ny de fumée : Pour 
trouver ce fecrer> fay examiné quel eft 
le feu qui chauffe dans les Cheminées, 
f quelle eft la fîàme qui fort de ce feu, queî- 

j' Je en eft la fumée ,5c pourquoy, quand 

on fait grand feu, l’air extérieur des cham¬ 
bres y entre plus violemment par les por- 
S tes & par les fenêtres *, quelle aétion ce 

feu fait, fur cet air extérieur, pour le 
fufeiter, &C ce que cet air contribue au 
; feu ? Pourquoy cet air en venant rapi¬ 

dement fe ruer fur ce feu , fait fur les 
perfonnes qui s'y chauffent, les effets qu’il 
y fait, j*ay examiné quelle eft laflâme, 
quelle peut être fa matière ; d’où luy 
vient l'agitation qu’elle a toujours » ce 
qu elle devient quand elle a perdu fa qua- 
f lité de flâme, pourquoy à mefurc qu'elle 

s’éloigne du bois, d’où elle lort, elle perd 
partie de Ion activité * Pourquoy à une 
certaine diftance de ce bois > elle n a point 
aucune activité, & pourquey en perdant 
entièrement toute fon activité , elle de¬ 
vient ce que Ton appelle fumée, ceft-à< 
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dire ce corps d’air épois qui s’évanouit ? 
Pourquoy cette fumée qui en commen¬ 
çant d’être fumée , confervoit encore un 
refte de chaleur humide n’eft plus chaude 
à cette diftance ? Quelle peut être le corps 
de cette fumée, fon étendue &fa force* 
D où vient qu elle le rabat dans les cham¬ 
bres } Qu’eft-ce qui la peut rabattre } 

Pour faire cet examen avec méthode, 
*e me fuis fait à mon égard des princi¬ 
pes, mais je ne es piopoie pas pour in¬ 
faillibles , parce que ce n eft pas à rooy 
à m’ériger en chef de parti , il iaut ou 
autant d habilité que Cornilon, ou au¬ 
tant d’effronterie que Tiralus , d’ailleurs 
je ne m’avife de faire des principes que 
pour moy feul, pourvu que j’en tire de 
bonnes confequences, je ne m’embaraflè 
pas fi aux yeux des autres, ces principes fe¬ 
ront ce quhls /ont aux miens. 

Je me fuis figuré que ce que commu¬ 
nément l’on appelle feu, n’étoit qu’une 
chaleur que le Soleil Savoir dépofé dans 
le bois, laquelle s’exhalle des que l’on 
kiy donne le moyen de s’exhaller ^ je me 
fuis aufïî figuré que cc qu’a l'égard du 
feu l’on appelle air, néroitqu’une humi¬ 
dité répandre dans la ma (Te du vrayair, 
laquelle étant excitée par l’humidité en- 
fümée dans le bois , yenoit neceflaire* 


/ 


* 
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ment Te joindre à elle, &c que c étoit ce 
qui formoit ce vent qui entre dans les 
chambres. J’ay donc compris qu'à bien 
confiderer ce qui fe pafle quand Ion fe 
chauffe, il étoit évident que ce n’étoit 
que le befoin qu’a la flâme de fe nourrir 
d’une autre humidité, lequel formoit ce 
principe , qui tantôt force la fumée à s’é¬ 
vaporer &: tantôt à rentrer dans les cham¬ 
bres , qu’en un mot, tout le fecret con- 
fîftoit à faire un "eu, ou qui n’eût pas 
beloin d’aucune humidité étrangère pour 
fe nourrir,ou qui fe nourri flant de cette hu* 
midi té fe l’attirât à luy,fans forcer l’air fupe- 
rieur au tuyau de rentrer dans la chambre. 

Pour juger fi je penfois jude, je me 
fuis mis en tête de décendre dans le tra¬ 
vail que la nature fait dans la production 
des êtres combuftibles : car quand l’on 
veut connaître à fond les chofes, il ne 


faut pas épargner fa peine > aller en étour- 
dy , avancer une opinion pour ne la pou¬ 
voir foûtenir que par impudence ou fur 
des Sophifmes, à fa maniéré de certains 
Philofc )phes, ce (a n’eft pas de mon goût ; 
je veux que la vérité foie vérité, fans 
prétendre la rendre venté par un fatras 
de caifonnemens fouvent plus captieux 
que fol ides. Tel étant mon efprit, fay 
donc regardé comment iiaifTcnt les eue,s. 
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coiTibuftibles, comment en naiftant ils 
ie forment, comment étans tonnez, i!s 
fubfîftent , comment en fiibfi liant , ils 
croilfent, comment étans créas iis perif- 
fent, & enfin après avoir parcouru ces 
ibvers états de chaque erre, fav enfin trou¬ 
vé que ce que je pente du feu, eft ailes 
vray temblable > car voyez comment fay 
confideré les choies, je vas vous les re- 
prefenter de même que je me { es fuismon- 
rré, & la maniéré en laquelle je me les fuis 
montré,eft celle par laquelle ils le montrent 
eux-memes à tous les hommes qui fe don¬ 
nent le loifir de les contempler* 

î’ay regardé un Chêne , 3c j J ay dit ,* Ce 
Chê ne fi gr and fi fort & fi fohde a com¬ 
mencé par un gland ^ ce gland ctoit le 
fruit d'un au re Chêne , animé des mê¬ 
mes e{pries 3c des mêmes fels , ce gland 
a été mis en terre, il ctoit couvert d’une 
peau ou d'une écorce, il étoit en dedans 
une matière feiche, aniere, dure, fort 
compare & fort fercée ^ étant en terre, 
cette écorce s’eft attendrie par T humidité 
de la terre, laquelle jointe à la chaleur in¬ 
tri nfcque qui eft toujours en terre, s’eft 
conclutinée a ce gland & a ouvert fes 

^ r i 

pores i apres quoy les petits fels qui font 
en terre deftinez par 3a Providence, pour 

ia coopération à la génération de tou- 
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les végétaux , fe (ont joints à ceux qui 
font dans la farine enfermée dans l’écorce, 
&c s’y lont mêlez comme du fucre que 
fon jette dans de Teau fe mêle dans toutes 
fies parties: ainfi mêlez ils forment entr’eux 
un petit point, pareil à la racine d'un 
corps des pieds qui devient enfin tout 
lame de l’arbre : de ce petit point, il s’eft 
formé de petits filets imperceptibles , les¬ 
quels d’une part font comme de petites 
pompes afpirantes lefquelles afpirent de 
la terre les fucs & les fiels dont l’arbre a 
beloin pour fia croidance , &: d’autre part 
font comme de petits canaux pour con¬ 
duire par qfcpeti t point l’aliment qui fiert 
â f ormer l’arbre. Dans ce premier travail 
de la nature il m’a paru premièrement 
qu il y a une ordination neceffaire & in¬ 
faillible dans le gland à devenir un arbre, 
mais que cette ordination , toute infailli¬ 
ble qu’elle foie dépend cependant de beau¬ 
coup d’autres êtres qui doivent concou¬ 
rir à la rendre efficace > fecondement que 
ces mêmes êtres n’agiflent, comme je 
viens de dire ^ qu’auunt qu’lis font aidez 
d’autres êtres , &c que ceux ev qui doi¬ 
vent encore prêter à ceux-là leurs ieconrs, 
ne les leur peuvent prêter, h cb a titres ê- 
tres ne les leur fourniflent : ainfi dans 

m 

cette progreflion d’operations, il y a uuç 
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fucceilîon d’êtres qui agi lient iubfidiai re¬ 
ment pour produire un autre être; je vois 
donc que pour produire un Chêne 1 le 
gland ne doit point recevoir d’alteration 
dans Ci fubftmce , que la terre ou 1! eft 
feraé doit être bien préparée , que toute 
terre nVft pas difpolce à luy donner la 
pcrfefk on;quc dans celle qui lui eft propre, 
il a befoin de plufieurs petits agens fitn- 
boliques ; que ces petits agens font des 
fils pour l’animer & pour réveiller ce 
qui en iuy eft la matière laquelle par la 
conftitution du Créateur doit devenir ar¬ 
bre ; qu’outre ces petits fels, il doit y 
avoir un feu qui foutenaivt toujours ion 
principe Ce minai, le difpofe à changer de 
figure & à Ce tranfmtier dans une autre 
fubftance , ce qui ne le pâlie point , s’il 
n’y a une chaleur interne , laquelle don¬ 
ne le mouvement <k ranimation à tous 


ces petits agens ; je regarde que fi dans 
les lieux où Ion a mis des glands, i! y 
a un ombre , laquelle empêche abiolumemc 
la chaleur de parvenir d’entrer dans la 
terre & d’y animer ces tels ôc ce ne, ie 
gland ne produit rien, au contraire il 
meurt ; je conclus donc après avoir vu 
tou’' ce procède que le Soleil qui évidem¬ 
ment ôc fans contredit ei 1 le feul ctre 

dans la nature qui donne de la chaleur. 
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eft le premier agent qui infpire & qui 
diftribuë à tous les autres agens, a ver¬ 
tu d'agir, parce que j’ay vu que ç’a été 
fa chaleur, qui ayant mis en mouvement 
les premiers fels de la terre , les a animez 
à adaillir Sc à piquer l'écorce du gland 
pour s'introduire Ôc fe joindre avec ceux 
qui croient dans la farine du gland: que 
ç’a cté cette chaleur laquelle a rcüni ces 
differens fels pour les confondre J es 
mêler , & dans leur mélange en former 
un corps difpofe à devenir un autre Chê¬ 
ne ; ainfi je conçois que le Soleil ayant 
do nné lieu au Chêne qui a produit ce 
gland , de !e produire , &c à ce gland qui 
eft le fruit de ce Chêne de produire un 
autre Chêne, il faut convenir que cette 
perpétuité cette fucceilion de produc¬ 
tion , ne fe maintenant que par l'anima¬ 
tion que le Soleil donne, le Soleil cft 
donc vrayment l’agent producteur & con¬ 
servateur* Pour nf ai Jurer fur la vérité de 
nia confèquence , j’ay iuivi la produc¬ 
tion du Chêne du moment qu'il a été 
femé, jufqifau moment qu’il eh devenu 
Chêne ; dés que ce gland a pou fié une 
petite tige , qui eh le premier pas qu’il 
fait pour devenir arbre, il eh de fait qu’a 
bien confiderer cette tige, elle nch ny 
iolide ny ferme ; au moment qu’elle fort 
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du gland, ceft une eau congelée, qui 
n'a ny corps ny continuité i à. la toucher 
avec les doigts Ton la réduit en eau , elle 
s’ccrafe &: elle fe rompt facilement -, a- 
t-elle été expo fée à un bon Soleil, elle 
le condenfê, 6c elle fe durcit, 6c perdant 
fit couleur verdâtre 6c fa fragilité , elle, 
devient un corps qui a des fils & des par¬ 
ties de continuité ; 6c enluite a mefure 
qu elle augmente 8c qu elle croît, le So¬ 
leil TafFcrmit ; de forte que cette progref* 
lion ne s’interrompant pas d’unfeul mo¬ 
ment, depuis que la tige a acquis la cor- 
porification , jufques au moment que s’on 
coupe i’arbre, 6c pendant toute la vie 
de l’arbre, le Soleil agillant toujours fur 
luy, pour le maintenir 6c l'augmenter» 
jay conçeu que tout cet arbre , n’étant par 
lafiemblage des êtres qui concourent à 
-le produire qu’un compofé d’eau 6c de 
chaleur, la filme qui en fort eft la cha¬ 
leur dont il étoit plein, laquelle luy don- 
noie toute fa cofporification ; que la fu¬ 
mée qui en fort eit un te fie de l’eau 6c de 
la ieve de laquelle il le nourrtflbit ; que 
la cendre qui refte quand il eft brûlé eft 
toute la partie de terre que les pliiyes s’é- 
toient aiTociées pour donner à l’arbre fon 
foûtient \ 6c fur cette opinion , je con¬ 
jecture que la caufe de la fumée dans les 
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chambres ne procédé comme j’ay com¬ 
mencé de le dire > que quand cette cha¬ 
leur eft arretée pir une humidité fupe- 
rieure,qui alors la répercutant par Ton poids 
La forcé de fe rabattre dans les chambres, 
dés que par la production & l'accroi/Ternent 
de l'arbre, i! cft évident qu’il a toujours 
en foy un dépôt de chaleur , puifqu’il ne 
fubfifte que par elle, 6c tout autant de 
temps quelle demeure répandue dans rou¬ 
te fa capacité, dés qu’il a auffi un dépôt 
d’eau ou de fève, puifque c eft avec elle 
qu’il s’entretient 6c qu’il vit *, il s’enfuit 
évidemment que cet arbre étant mis dans 
la Cheminée pour être embraie ne rend 
en flâme que ce qu’il avoir de cette cha¬ 
leur, & en fumée que ce qui; avoir de 
cette lève ; de maniéré que le feu n’cft 
donc que faction de l’évafion de cette 
< halcur, 6c la f umée que l’évafion de cette 
fève, il fenfuit encore que cette chaleur 

s’évadant du bois en provoquant lVva- 
fion de la fève , fait dans les humidités 
qui occupent l’endroit où l’on embraie 
le bois j l’effet que je vous ay du, à foi- 
vot, ou de ramener la fumée, ou cîe la taire 
gliifcr, c’eft la matière de !a première Let¬ 
tre (iue je vous deftine; elle cft de nature 
à mériter de la bien expliquer afin de me 
âauver les éclairciffemcns cpe vous me 

demanderez 
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demanderez immanquablement , fi se vous 
parlois en langage oblcur. 


LETTRE r 

[ T Explication que je vous ay promis 
| JL^de la fumée, dépend de celle de Tairj 
comme je vous ay du que les humiditez 
répandues dans l'air » à l'endroit où l’on 
embrafe le bois, croient l’une des eau Te s 
de la fumée dans les chambres , c eft un 
préalable pour la DifTertarion que je 
me propofe, de vous donner une idée 
ptécife de l’air *, la flâme qui fort du bois 
eft , comme je vous lay déjà dit 5 cette 
portion de chaleur que le Soleil avoit dé¬ 
poté dans le bots vce n’cft point un corps 
j qui ait de foy ta iîngularite » ce qui dans 
la nature y conitituc un genre j à moins 
qu’a la confidcrer comme détachée du So¬ 
leil , quand elle eft dans le bois, Tonne 
voulut en former un genre *, cette cha¬ 
leur dépofée dans le bois & qui s’y eft 
eorporifîée» Toit par le long féjour qu’elle 
y a eu, foit par la fermentation qu’elle 
s’y eft donnée, eft cette flâme, laquelle 
eft mêlée de T humide qui aulîi croit ré¬ 
pandu dans le bois, & laquelle du premier 
jour qu’il a commencé de devenir b ois , 

1 V 
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jufqu’au moment qu’il doit erre conTomme» 
a toujours féjourné dans le bois, ou pour 
le conferver ou pour l’alimenter* Dans la 
formation des bois , je confonds icy tou¬ 
tes leurs differentes efpeces je vous ay 
fait entendre que d’abord l’humidité de 
la terre qui luy eft entretenue par les 
pluyes , commençoit la formation de l’ar¬ 
bre, que ies lèves enéroient t lait dont 
ils fe nourrifloienr, que des terres fub- 
tilrs le mêlant , ces pluyes formoient 
cette fève, qu’à tous les momens de 
la vie de l’arbre » la nature luy four- 
nfloit cette fève » fans quoy h périt 
foit s que le Soleil animant cette lé» 
ve par la chaleur, influoit fa chaleur 
dans tout l'arbre > foie pour prêter Ion 
lècours à cette fève , a Un qu’en la di¬ 
gérant , & qu’en îa cuifant, elle nolïr* 
rît véritablement l’arbre» mit pour for¬ 
tifier cet arbre & luy donner (a dureté 
& fa con fi fiance » que la nature ayant 
donc ainft travaillé» il ne fallait point 
recourir à des hypothefes » ny à des fic¬ 
tions, pour connaître ce que la flame ÔC 
la fa ruée , qui fortent du bois» peuvent 
être \ que puifque dans fa formation l’ar¬ 
bre n’étoit qu’un ramas de chaud 8c d’hu¬ 
mide, ce chaud 8c cct humide, tieve* 

noient dans la conlomption du bois, -'es 
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deux cot'ps qui Te refolvoienr, êk qui rc 
prenoicnt par l’ordre & par l'arrangement 
de la nature, ou même par la deftination 
de la Providence, les mêmes routes pour 
retourner à leur centre, qu’elles avoienc 
priies pour te réunir dans ce bois j que 
cela doit être d’autant plus intelligible, 
que nous n’avions rien dans la nature de 
plus fenfibiement concourant à la produc¬ 
tion de tous les végétaux que les pluyes 
& la chaleur du Soleil j que de petits fcls 
dans la terre & qu’un certain mtre dans 
l’air qui eft le principe même de ces Tels 
qui font dans la terre, fi bien qu’à argu¬ 
menter fi m p le ment de l’évidence de ces 
êtres capitaux & primordiaux, il hilloit 
convenir que cette chaleur dépofée dans 
le Dois, & qui en eft comme l ame, de¬ 
vant s’exhailcr, s’exhalle dans la fl ira e, 
2c que cette humide devant au (fi s'éva¬ 
porer, s’évapore par la fumée, dcs-lùjay 
cru que je pouvois avec confiance avancer 
que la chaleur que "ou fent qui fort de la 
flâme, prouve démonftrativement que c’eft 

en effet une chaleur j que l’humide .qui dans 
la refolution & dans la confomption du 
bois fort du bois, prouve aulfi manifefte- 
înent que c’eft cette lève qui éto't dépoiéc 
dans l'arbre. 

Que ces deux veritez ainlî démonftrées* 

Y ij 
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il etoit ailé de concevoir pourquoy ii fa¬ 
îne dans les chambres, fi Ton le repre- 
fentoit que l'humide qui lort du bois, 
quand il brûle ayant: une union avec cel¬ 
le qui eft dans l’aiç y produiioit deux ope¬ 
rations, lefcjuelles engageoient l'humide 
de r air des chambres à s'agiter félon que 
celle du bois prenoit fon mouvement ; 
pour concevoir encore cecy, il faut faire 
un epifode, & parler un peu de l'air , 
dans le fe in duquel fe pâlie toute la feene. 
Tout le monde fçaitque l’air occupe tour 
les e/paces qui iont dans l'étendue des 
deux globes, 8c que ce grand corps cft 
léger , penetrable 8c immobile ; qu’il eft 
toujours mêle 8c rempli d’humiditez qui 
y font plus ou moins époiftes félon le 
plus ou le moins de ferenité qu’il y a 
dans l'air, 8c félon les differentes feima¬ 
tions des lieux où l'on habite *, ies hu- 
miditez étant répandues dans l'air en rè¬ 
glent ou la falubrité ou en altèrent la pu¬ 
reté ; mais l'union qu'elles ont avec tou¬ 
tes les humidifiez diftribuées dans tous les 
erres, mettant entre elles une indivifibi- 
liré d’aétion , e'eft-à-dire ne leur permet¬ 
tant point de le divifer, elles agifient ré¬ 
ciproquement pour fe réunir, lorfqae Ton 
effaye de leur interpofer quelque co'ps, 

& elles s'entrefuivent j de forte que fe- 
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ion quelles font dirigées & conduites, 
elles entraînent avec elles dans le couis 
qu’elles prennent , celles qui ont une dil- 
poiition plus prochaine à les luivre. 

Je m’explique. L’humidité qui fe trou¬ 
ve dans Le bois &C rimmidité qu’il y a 
toujours dans l’air, ont l’une & 1 autre 
une union entre elles qui fait que quand 
par la voye de la chaleur qui fort du bois, 
l’on s’imagine la divifèr de celle qui eft 
répandue dans la chambre pour la faire 
évader par le tuyau de ia cheminée, fi 
cei fe qui eft répandue dans a chambre 
fe fent diviiée , alors elle reforce l’humi¬ 
dité du bois a la rejoindre, & cc'a fait 
la lumee : fi au contraire 'humidité fir- 
perieure au tuyau de la cheminée fetrou* 
ve diviiée de celle de la dame, alors elle 
va lé réjoindre à celle qui lort du bois, 
& la force de venir à elle, cela empêche 
la fumée \ voila tout le fecret & le mit* 
tere, c’eft l’humidité intérieure des cham¬ 
bres qui y ramène la fumée , quand la 
flâme travaillant à pouffer T humidité qui 
eft dans le bois, veut divifer l’humidité 
intérieure du tuyau de la cheminée dans 
l'humidité répandue* dans les chambres : 
il y a dans ces corps differens un en¬ 
chaînement fi ferré qu'il eft peu pofi* 
fibie de déve lopper le fecret de Tune fans 
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à meme temps démêler oc éclaircir le mif* 

tere de l'autre. 

Je viens devons dire que l'air efl un 
corps, qu’il eft léger i paie trahie & im¬ 
mobile ; fay ajouré qu’il efl toujours rem¬ 
pli d’humiditez, &c que ce font elles qui 
inri lient le bon ou le mauvais que l’on 
refaire; que ces humiditez font plus ou 
moins oPicieufes teîon la qualité des lieux 
où font les Végétaux, & pour trancher le 
mot, félon les lieux où nous vivons. Voicy 
des proportions lefque Iles n’ont pas tou¬ 
tes prifes des Lettres de créance pour être 
admifes à l’audience de tous les Philofo* 
phes, ma s je ne les détache que chez ceux 
qui font maîtres 8c qui élevez dans des 
pratiques de docilité, n'ont de paillon 
que pour la vérité , fans fe prévenir 
ny contre ceux qui Texj oient, ny contre 
ceux qui la foûtiennenr : comme chacun 
dans le monde a un droit naturel de peu- 
1er, je m’imagine par ce titre que je puis 
a u fli bien queSoftrate, S intare, &Polion 
enfanter des opinions, fans crainte qu’el¬ 
les avortent, dés que moins opiniâtre 

3 u'eux, 8c moins effronté, je les nourriray 
e raifons au fli palpables que légitimés. 
L’air efl: un corps, ceft ma première 

proportion. 

La fécondé 7 qu’il occupe tous les ci- 


h 
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paces des deux Globes. 

La troifieme, il ne le meut jamais. 

La quatrième, il eft léger & pene- 
trable. 

La cinquième, il eft toujours rempli 
d’humiditez. 

La fixiéme , cette humidité fait dans 
fair les pefanteurs que !on impute à J air, 
die y cauie ou la fdubrité, que l'on îuy 
fuppofe 3 ou la malignité que l’on luy at¬ 
tribue ^ félon que ces ïiumîditez partent 
des terrains au deifus defquels elles font 
élevées. 

Je croi que ma première proposition 
ne vous heurtera pas , & que vous me la 
pa(ferez comme une propofition certaine; 
mais quant à la nature ou à la figure de 
ce corps 3 je vous confciïeray hncerement 
que je n’en ay point encore pu apperce- 
Voir la couleur, quelque bonne .unette 
que j’aye prife & de quelque bon mi¬ 
cro feope , que je me fois fervy. ( Je croi 
cependant l avoir bien regardé \ ) |e n’ay 
pu rcconnoître quelle étoit la matière 
dont l’air cft formé non plus que cette 
matière iubt:le,qui dans le nouveau ba- 
terne qu’ont rcceu les qualitez occultes eft 
auifi imperceptible, ;e ne dis pas à mes 
yeux , mais à mon imagination que le bon 
lèns eft invifible à beaucoup de ceux qui 
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s’en font honneur japaremment que ceux 
qui fc ire lent de le définir ont trou* 
yé le fccretde faire comme ceux qui em¬ 
barquez dans une hiftoire y fuppofenc in- 
genieufement des traits pour l’embellir, 
iis ont eftimé que paliant dans le monde 
pour habiles il falloit en parler d’elroc 
$c de taille ; quoy qu’i! en foit à mon é- 
gatd malgré tous nies efforts , il m'a 
été impoflibîe à pénétrer. Je ne pen- 
fe pas que la féconde foit fujette à con¬ 
tredit ; car Thevenot , Laboulaye , le 
Goût & Tavernier , Piettro d’ella ValLé > 
m’ont dit dans les Re ations de leurs Voya¬ 
ges qu’aux Indes, comme dans !a Laponie, 
il y avoir de l’air & qu’à l’Amérique » 
comme dans ÎMrlande l’on le refpiroitde 
même qu’à Paris -, apres des autoritéz de 
ce poids-U, quand d’ailleurs, à moins 
que de vouloir palier pour aveugle, Pon 
ne le fe perfuaderoit pas, il eft certain qn il 
faut comme ces Voyageurs convenir que 
Pair eft par tout. La troifiéme, eft celle 
qui peut-être vous répugnera > mais auflï 
peut-être celêra-Pelle de vous répugner, 
quand je vous au ray décharge mon cœur 
fur cette immobilité prétendue. Voicy 
une hardie déclaration de guerre , à tout 
la gent mobiliaire de Pair. 

Si vous n’avez ia bonté de venir à mon 
* fccours 
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fecours ma place pourra bien erre inful- 
tce *, mais ail ons n’importe , d faut une 
fois en fa vie imiter Rodrigue , il cft 
d’heureufes temeritez & quand Ton défend, 
les interefts des belles, l’on eft toujours 
juftifié de fi IurdieJîe, Je d is donc que 
l’air eft immobile, c’eft-à-dire que Ion 
volume general ne ie meut point, mais 
feulement il s’élargit ians fe divider, il 

. , O f 

s interrompt fans le partager : prenez bien 
ma penfée , or à la prendre dans le fens 
que je l expole peut-être ne fèra-felle pas 
Ci affreufe que les Cytoyensdeïa Région 
contredifante la regarderont de prime af- 

f eéb Ce qui me prouve l’immobilité de 
air - c eft qu'il occupe tous les efpaces 
enfermez dans les deux Globes, & qu’il 
cft un corps continu &c indivifiblc. Je 
raifonne donc ainli y l’aie étant un corps 
& un corps homogene , qui n’a aucune 
partie diftinéfce d’une narre, étant un corps 
pur, il tfa aflurement aucune partie qui 
puifte agir fur l’autre, oc chacune de ces 
parties , s’il peut être conceu comme un 
corps divifible en parties, ne peut jaunis 
prefter fa voifme, parce que pour la pref- 
fçr il faudroit premièrement que celle qui 
preCTeroit, eût une fuperiorité d’aétiou , 
& que celle qui (croit prefteé trouvât un 

peu ou elle { é reruât : Or dés quil y a 

X 
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identité de matière, & dés que toute fa 
matière de Pair occupe toute l'étendue 
des deux Globes, dés qu’il n’y a pas con- 
fequemment entre elle , aucune mperio- 
rite, foie a railon de la matière, ioit à 
rai Ton de la configuration ^dés qu’il n’y 
a nul réduit, nv nul canton ou aucun re- 
fide avec empire , que les lôgemens font 
égaux, il n’eft jamais pofiible qu’il y ait 
aucune de Tes parties qui change la pla¬ 
ce ny qui la cede à une autre , que la par¬ 
tie du milieu & du centre puiile pouiler 
la partie voifine, parce qu’au moment 
qu’elle voudroit la poullèr, la partie de 
l'air qui eft contiguë* à la circonférence, 
s’oppoferoit, £c tenant Ion efpace elle con- 
tiendroit celle qui i croit preflée pour ré¬ 
duire la partie prenante à demeurer en 
repos : cela s’entendra mieux par une com- 
paraifon. Prenez une bocte, remplirez- 
là de farine bien line, preffez cette fari¬ 
ne en forte que chacune de ces parties 
n’occupe que la place qui Iuy convienr, 
il eft fenfible que cette boëte étant mife 
fur une table , ou étant fui pendue’, le grain 
de farine qui fera dans lo milieu ou ce- 
Juy qui fera dans le pourtour ne motive* 
ra point le grain qui luy fera contigu 
& voifin, parce que le preffement mu¬ 
tuel & circulaire qui eft entre tous ces 
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grains , ôtant X chacun d'eux le pouvoir 
de fe remuer , & chacun d eux n'ayant 
même en foy aucun principe actionnei , 
c’eft-i-dire une faculté d’aeir laquelle n eft s 

i / # - c i i , I4 si 

donnée qu aux corps animez, tous les grains » 

demeureront comme ils font. 

Si cette démonftration ne vous fliffit 1 ] 

pas, voicy un rayonnement qui pourra 
vous contenter *, il eft confiant que pour 
que Pair fè mût, il audroit qu’il eût au 
defliis de foy quelque corps fiiperieur qui ï 

le fit mouvoir , & que ce corps fuperieur ] 

Iny déterminât un mouvement qui fut or¬ 
donné X quelque fin ; i! faudroit encore 
que dans I ordination de cette fin le mou¬ 
vement fut toujours le même , dés que 
< air paroit un corps déterminé X la con- ' ■ 

fervation de l’Univers ôc à Ion maintien l: 

fon mouvement ne peut-être indifférent, • 

& il doir fer vit i quelque chofe : Or 
quelle feroit futilité d’un cei mouvement \{ 

à l’égard de tous les êtres, quel ravage l\ 

ne feroit-il pas dans la nature } ce Bour- ] 

geois qui le foir 1e promet daller le len- * .■ 

demain relpirer un air qu'il a accoùtu- |- 

nié de prendre à (a maiion de Campagne, f 

de qui le ranime de qui le ragaillardit, 
feroit bien pris pour duppe , & les Me de- ;; 

cins qui réduits â ne fçavoir par où gué¬ 
rir un malade le reuvoyent a fon air na* 

X . i 
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tal, vivroient dans une grande ignorant 
ce s’ils ordonnoieht à ce malade de fe 
mettre en Littiere & d’entreprendre un 
voyage fur la préfuppofition d'une gue- 
nfon a (Huée , dés la Ample refpiratton 
d un air, qui en effet guérit (auvent : car 
de borne toy quel pourroit-être le mou¬ 
vement le cet air, feroit-ü réglé ou dé¬ 
réglé, c elt-à-dire autoit-il un temps tou¬ 
jours égal pour I accomplir, 6c partiroit-il 
toujours du même point’ en ce cas la por¬ 
tion de cet air qui (croit dans le point 
central de (on volume, ôc celle qui la fui- 
vroit immédiatement ifauroit point de 
mouvement, parce que s’il y avoir un 
mouvement de chaque portion de Pair, 
il faudroit fuppoler comme des Danfeurs 
de cordes, un baladinage continu , cela 
reçoit bouffon, ainii les êtres qui le trou¬ 
ver oient ballottez par ces tour noyé mens 
ponrroient en perdre la rremontane &: 
eefler d’erre Ôc puis ce mouvement gé¬ 
nérai de l’air feroit-il en long, en lar¬ 
ge, en travers, orizontal ou concentrique, 
en vérité plus l’on avance dans les refle¬ 
xions fur tout ce qui s’offre d’abfurditez 
i le {uppofèr fluide Sc mobile , plus on 
trouve de rai ions qui démontrent qu’en 
effet, ce font des abiurditez ; c’cfl pour- 

quoy ctlirrunt quelles vous paroiffem 


* 
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tel! es, aufiî bien qu’à moy , je 
a 1 examen de ma quatrième proportion 
La legercté &c la pénetrabilité de l’air 
font deux qualitcz qui luy lont nullï ef~ 
fentielles que comprehenfihies, le terme 
de qualité dont je me fers, eft celuy avec 
lequel je conçois, le corps de l’air: tout 
anathematizé qu’il fou chez les Doc¬ 
teurs de la matière fubtiie, laquelle eft 
un terme atiffi oblcur &c aufïî dur à mon 
intelligence que le terme de qualité eft 
prof cri prible dans le confeil de ces Doc- 
teurs, je m’en ferviray cependant pour 
croire comme je fais que l’air cft abfolu- 
ment léger, & à même temps pénetrahîe, 
fans que fa pénetrabilité le rende div.fi- 
ble &c feparable. ]e le conçois un corps 
leger , &c malgré les expériences que l’on 
prétend avoir î ai te s de fa pefmteur, il me 
paroît le plus leger & le plus fubtile de 
tous les corps ; en effet, quand je le 
conffdere dégagé des vapeurs des ex ba¬ 

lai fous qui le troublent ou qui le brouil¬ 
lent, rien n eft plus pur, car fi je monte au 
foin met des plus hautes montagnes , dans 
un temps où le Ciel fermia n’a nais nua¬ 
ges, quelle refpiration vive , quelle lege- 
reté dans cette refpiration ne lent on point, 
que j'a lle dans ces endroits du monde où 
la Providence en reniant la nature des 

X nij 
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terrains n’a point fait de ’fondrieiCf oi\ 
les canes ra malices le corrompent de in- 
te (lient l'air par la malignité des vapeurs 
que le Soleil en élève, & où jamais il 
rfy a d’exhalaifons fulphureufes ou époil- 
fes , quelle bénignité lie goûte-t’on pas : 
une fraîcheur dilatante qui ouvre les pou¬ 
mons de les rafraîchit % ni eu découvre 


la legercré : que je me promené dans des 
Campagnes, qui travcrlent des rivière 
dont la pente cil vive on dont le fond 


eft graveleux , quelle douceur dans cet 
ait,quelle gayeté > rom le corps n’y trou*» 

vr-t il pas par la refp ration que Ion y 
prend , de des là <, quelle idée ne pas pren¬ 
dre de (a léger cré , tV quel pic juge à m> 
me temps ne (è pas faire de fa pénétra- 
h lue par les interTestions que chaque corps 
y fait en allant & en venant, mais pêne Ha¬ 
bilité qm cependant ne le divife point, pu if- 
que comme au milieu de l’eau une pierre 
jettée ne la coupc point & que toujours 
continue par un cercle qui entrèrent iaus 
celle fon volume, elle relie toujours la 
meme ; de mémo le cwps de l’air au tra¬ 
vers duquel l’on va , fon vient ^ que l’on 
pénètre conlequemmenr, demeure toujours 
le meme par le cercle qui entoure cha¬ 
que corps oui fe meut dans F&cndut de 
fa nulle. Reprei entez-vous ce qui fe pallc 
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(oi ix]iic vous jettcz une épingle au milieu 
d’une cuve pleine de vin ou d'eau, vous 
n’y appercevrez pas de mouvement dam 
ia maüe generale de la liqueur, l’intro- 
duékion de l'épingle n*en émeut point 
tout le volume ? ainfi comment s’aller fi¬ 
gurer que i’air puiffe fe mouvoir, parce 
qu’un corps qui quitte une place pour 
en reprendre une autre, n occupe toujours 
dans l’air ou’une meme circonfoription * 
laquelle comparée i retendue du corps de 
i’air y e!t encore plus petite que n’eft re¬ 
tendue de l'épingle que l’on jetteroit dans 
une cuve pleine d’eau. Voila quant à fa 
pénetrabilité de l’air , rom cela m’a fait 
juger que l’air étant léger il ne peut ja¬ 
mais être pelant } 8c en effet comment en- 
tendroit-on le mot de pefonteur ? car 
pour quune choie pefe , il 'Faut qu’elle 
foie un corps particulier qui en liirchar- 
ge un autre ; Or dés que i air occupe égale¬ 
ment tons les efpaces qu'il y a dans fout 
Je monde , dés qu’il n’a point de 
parties fingulieres qui puvfFenc être déta¬ 
chées de fa malle entière i dts que rou¬ 
tes fes parties , li nous en pouvons ja¬ 
mais fiippofer quelques-unes , font toutes 
foùrenuës les unes par les autres, de bon¬ 
ne foy d’où en viendroit le poids, 8c 
comment fc feroit- il ? quand une choie: 

X uij 
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pefc lur une autre , elle y peie parce que 
ces deux chofes 'ont des êtres limitez &c 
circonfcrits , mais les parties de l’air n'é¬ 
tant point fingulierement circonfcrites 
quelle (eroit la partie qui pdcroit , dés 
qu'aucune n’eft détachée de l’autre $£ 
n’a point eonfequemment de circonfcrip- 
tion particulière j car pour être circonf- 
crite , il faut une efpace entre la chofe 
qui peut être environnée & celle qui doit 
l’environner, dés donc qti entre les par¬ 
ties de Tair il ne peut jamais fe trouver 
de pince vuide & diftin&e , qui pu»fie en¬ 
vironner les parties qui peferoient \ en¬ 
core une fois comment des gens de bon 
cfprit fe font-iis avifez fur îa foi d’une 
expérience ma! entendue, de nous venir 
dire que l’air eft pelant. 

Si ces Meilleurs euiTent fait attention 
fur les véritables catifes de leur expérien¬ 
ce, qu’au moment qu’ils les ent fait, ils 
enflent confideré la qualité du temps,ils 
auroient changé defiftême, & attribuant 
a la ferenité ou au trouble qui fe trouve 
dans i’air, la caufe des élévations ou des 
abaifièmens des liqueurs, ils auroient en-* 
treterni entre les difeipies d’Ariftote une 
paix que cette fatale opinion du p<5ids de 
I air a totalement chaffée, pour y fulci- 
ter une guerre d’autant plus impoflible à 
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éteindre, que la zizanie qui la foûtient 
eft impoflîble à attiédir j ainfi pïus politi¬ 
ques ou plus charitables, plus dociles ou 
plus officieux , ils nous euilènt lai fie clans 
P innocence de nos premières opinions, 
& moins jaloux d’une vaine gloire* que 
fait naître , de que fomente un orgueil¬ 
leux fentiment de (oy-même, ils le fuf- 
îent contentez de fuivre les traces des 
premiers Philofophes, qui par le travail 
qu’ils avoient fait, a défricher ce champ 
vafte de la nature, de des élemens, IV 
voient mieux connu qifeux ^ enfin ils fe 
(croient abftenus de nous dire que i’air 
eft pefant, qu’il prefte Sc qu’il fait rage, 
quand plutôt bon homme de tranquille , 
il laiflè faire îe diable à des exhalaifons 
époifljs de à des nuées trop chargées* 
ÏJn peu plus de reiîexion fur la nature 
des terrains 5 ou ils placent leur Baromè¬ 
tre & leur Termométré, fur le contour des 
vents qui circulent au milieu des monta¬ 
gnes qui environnent un pays, ou (ur Te- 
chappée libre de ces vents qui courent a 
droit de à gauche, en long de en large, 
leur eût fait lentir que l'air n’a part dans 
la nature qu a l’égayer de à faire haleter 
nos poumons, qu’a foutenir la chaleur du 
Solei) , pour en fufpendre de en tempé¬ 
rer h ardeur, qu’a former un fbutien au 
vol des Oileai.x ; qu’à fervir de cornue 
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pour filtrer les influences les Aftres 6c les 
vivifier j ou de crible 6c d’arrozoir pour 
difpenler ces influences dans tous les ctres 
fublunaires qui s'en nourriflent 6c s’en 
foûtiennent ; qu’invifible quant à la cou¬ 
leur , impalpable, quant à fa matière, in- 
comprehemible quant à fii nature, Ion 
do i t refpe etu e u fe m e nt b ien p c n fe r d v 1 u y, 
Sc ne luy rien fuppofer, de peur ne le dé¬ 
figurer, parce qu’au milieu de l'impui fian¬ 
ce où i on efl: de la décrire , Pon ne peut 
fe le reprclenter qu’en ci pi ir , & a- 

voüer, qu’aprés un examen ferieux 6c 
médité fur {es effets, 6c fur fon ufige, 
personne ne s‘d> encore apperçù, fe foie-* 
il mis au haut des Tours de Notre-Dame, 
que l’air luy péiat fur les épaules, 6c que 
comme un poids de deux cens livres il 
en ait été accablé. Si quelque poumoni- 
ques d’une puimonie trtip ardente 6c trop 
deflîcativc, s ; y efl: fenti la rcfpiration 
referrée , Ah 1 que fidele aux lumières du 
bon fens , il n aille pas deshonorer cet air, 
qui loin de l’attaquer par fa pureté ne 
fait que le rafraîchir par falegereté ; qu i' 
impute au contraire ce coup fubit qu’il 
fent dans (es poumons te ferrez à cette lé¬ 
gèreté , laquelle dilatant l'humide qui vit 
dans s es poumons , au moyen dequoyi! 
fe croit opppmé, luy fait croire,que c eft 
le corps de l’air qui luy tombe fur tout 







©Architecture. vï 

le corps j ce prétendu prefletnent défait 
qu’il regarde comme un poidsnc loft point, 
c cft au contraire le trop de legereté qu’il 
y a dans l’air, laquelle étend trop les pou¬ 
mons , faute de trouver à cette difiance 
de la terre, une humidité allez abondan¬ 
te pour les rafraîchir pour les Jhu- 
meéter. 

Ceux des Sçavans, qui dans la recher¬ 
che de la nature ont porté plus loin leur 
Veut', pour y découvrir la caufe de nos 
maladies, &: trouver des remèdes unifor¬ 
mes qui les guéri lient toutes , au milieu 
même des différences que l’on leur iup- 
pofe, ne penfoient pas fi inconfiderenient 
que d’autres Sçavans fe le lont imaginé. Inf- 
truits que dans la génération de l'homme 
le corps de la femme qui le produit eft un \ 
que malgré toutes les différences des par¬ 
ties dont ce corps fé trouve compote dans 
la génération , n’y ayant jamais & qu’un 
même aliment qui les entretient, ée une 
même aine qui les anime, il doit être 
très vray-femblable que toutes les mala¬ 
dies internes, que la refpiration de l’air, 
a pu cauler oc qui ne procèdent point d’au¬ 
cun corps étranger, lequel aura agi uni¬ 
quement fur une des parties, font tres- 
gueriflab! es par un feul Sc même renaede , 
quand indépendamment des opinions de 

xhadatans ou de ces hommes à feciet on 
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entrera dans l'examen des ad ions de Pair 
lur le corps de I homme > ou plûtôr des im- 
preflîons que les vapeurs ou les humidi- 
téz répandues dans Pair font fur nos corps, 
l’on fe rendra volontiers à : avis le plus 
fagc, &r relu y de croire Pair abfclument pur 
étant fe bon avis , Ion fe dé prendra de la 
faufie maniéré de parler, tk de dire que 
l’air eft pelant de qu’il nous tue. 

Paffons maintenant à la demonftration 

de ma cinquième propofition. Oiiy l’air 
eft toujours remply d’humiditez de ce font 
eiies qui proprement font le bien ce le 
mal dans la nature $ ce font-elles qui 
contiennent ces cavitez où fe forment ^es 
fons de les échos j ce font-elles qui eau- 
fent cette peianteur ou cette legeretéque 
fouvent les gens de reflexion fentent vive¬ 
ment, de qu’ils apperçoivent *, ce iont-el- 
!es enfin qui caufent en partie la fumée 
dans les chambres, & elles qui font les ma¬ 
ladies des hommes. 

U n’eft point d'homme raifonnant; je 


ne di 


is pas raisonnable, nuis rationnant, 
qui confiderant le cours de la nature n’y 
ceconnoilîe que les feules humiditez y 
font tout le bien ou tout le mal \ i’entens 
par îc mot d’humiditez , toutes les va¬ 
peurs que la terre pouffe , de les exiia- 
laitons que le Soleil attire ou de la Mer , ou 
des Rivières, ou des Fontaines ; les va- 


ifo 
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peurs (ont des efpeces de fumées que la 
terie rejette, les exhalaifons font des et 

I peces de fumées que le Solciî éleve, elle 
ont leur différence dans leur propre prin¬ 
cipe les vapeurs font des effets d’une 
terre laquelle pleine de fouffre, 8c de 
fels qui s’échauffent s’en décharge , com¬ 
me l’écume d’un pot qui bout eft l’effet 
des imnuretez 8c des humiditez »que le 
feu détache de la viande Les exhalaifons 
lont des humiditez que le Soleil attire, 
c’eft le mélange de tous les deux , qui 
fait les delordres dans l'Univers. Si 
je ne craignois pas de m’engager 
dans une Lettre trop longue, je vous 
développerons cette fuccedion d’œuvres 
dans le Soleil , qui donne , qui reti¬ 
re , qui porte, qui ramene, qui étend 3 
qui re(Terre , qui ranime , qu> prive , qui 
échauffant, tantôt brûle , tantôt rafraîchir, 
8c je vous fer ois voir qu'à le lui vue dans 
ie cours d’une (eu e année , $c à obfer- 
ver ce qu’ii tait dans tout le monde , i on 
découvre de terribles erreurs dans des 
opinions que l’on seft fait, &c des mer- 
veiücufes convictions, en fiveur des 
véritables opinions, mais un tel éclairciP 
fçmenr m'écartcroit de mes cheminées, 
où ce difeours aboiitit uniquement, am(î 
ne vous parlant de i’air que pour en reve- 
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venir à mes petirs tuyaux, trouvez borr 
que je me renferme dans mon petit 
diftrict, de que loin de traiter en détail 
de tous les maux que je vois, foit dans 
/ homme foit dans les animaux > foie 
dans les végétaux , les minéraux fur lef- 
quels par les longues méditations que 
j'y fais depuis trente cinq à quarante ans, 
je vous dirois des choies qui apurement 
vous défiîcroient les yeux, mais il faut le 
réduire de ne le pas écarter de fon ob¬ 
jet ; ainfi je dis donc que les feules hu- 
miditez font le poids deschofes que l’on 
expofe à l’air, & quelles Jonc iouvent 
la caufe de la fumée dans les chambres j 
mais comme il y a long-temps que j'é¬ 
cris, agréez que je remette à demain 
i vous inftruire fur cette matière. Je 
fuis , tS:c. 


LETTRE . 

H ier je vous promis qu’aujouiddiny 
je vous prouverois qu’il y a dans lair 
toujours des h ti miditez Je! que îles font la 
caufe de la fumée v de qui dans l’air y font 
aufit le bien 5e le mal que l’on refpire : 
je commcnceray par réclairciflement de 
cette leconde partie, de je vous diray qu’au 
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moins jufiqu’à un certain degré de hauteur 
depuis la un face de la. terre, ces huini- 
ditez qui {ont ou des vapeurs ou des ex¬ 
halai fous que le Soleil attire, lont pleines 
de cavitez, où fe font les Ions ôc les é- 
chos , & qu’elles caufent le bien le mal 
dans 1 Univers -, voila quatre nouvelles ;>ro- 
poluions , qui fi elles euflent été ajoutées 
dans ma Lettre d’hier , vous auraient 


époumoné: à l’égard de la première, vous 
pourez indépendamment ac tous mes rai- 
ionnemens vous la perluader vous même, 
vous n’avez qu’à réfléchir fur ce que tous 
les jours vous voyez > tous les jours vous 
voyez que les Rivières b ai (lent £c quel¬ 
les enflent \ qu’à peine (ont elles enfiées 
quelles rebai (lent, qu’à peine font-elles 
re bai (fées, quelle gro ni lient y vous voyez 
tous les jours des nuées, vous les voyez 
tantôt le difloudre en pluye , tantôt fuf. 
pendues dans l’air, s’agitter fms fe dif- 
foudre &c recevoir félonie cours du Soleil 
des clarifications &: des oh feu ici démens 
qui vous font douter de la rdolurion 
qu’elles doivent recevoir, vous {entez 
fi vous allez dans des lieux enfon 


une fuffocation à votre re (piration \ fi 
vous allez au haut des montagnes vous 
appercevez de la legereté j vous n'y êtes 
ny appefanty, ny abbatu, ainii que vous 
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êtes à leur pied > tout tranfpire en vous, 
jufq ues à deiirer ardemment de manger^ 
au lieu qu’a leur pied tout en vous eft 
obftrué jufques a vous in quiet ter de la 
maniéré de vous debarafler *, vous vous 
appercevez fans doute de ces differens fen- 
titnens, il plus homme que beaucoup 
d’hommes, vous réveillez votre raifon $ 
fi vous iaconf'uhez ; car enfin comment Te 
pourroit - t ; il faire que cela fut autrement? 
que de v i end roi en c ces eau es dans la na¬ 
ture, il tantôt elles n’étoient dans cette 
Riviere pour en augmenter le volume 8c 
le faire lervir au tranfport des chofes qui 
doivent être oanfportées ; apres quov de 
cct ufige devant palier à un autre, elles 
* n’étoient exhaltées partie pour humecter 
les êtres qui ont beioin déliés pour fe 
rafraîchir 8c s’en nourrir, tantôt pour pro¬ 
duire les pluyes 8c les répandre dans la 
maiTe de la terre , pour en entretenir 
la fécondité , la renouveller 8c a main¬ 
tenir ; qu’eft - ce qui feroit que mon 
cguîerre étant pleine d’eau le matin , le 
loir il s’en manque deux doigts qu elle ne 
foie pleine *, quelle diminution revoyons 
nous pas dans la hauteur de l’eau dont nous 
l’avions remply? de ces examens, allons 
: dans diverfès maifons fcituées dans des 

lieux inégaux & expo fez à un orizon dif- 
I ferenc 
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ferent,que n’y obferverons-nous pas de du 
côte de la falubrité par 1 état ou nous en 
verrons les meubles, de du côte de l’air par 
l état, où nous verrons les animaux qui 
y n ai fient : attribuerons nous ces effets fi 
contraires a Tait î quoy lors qu’au milieu 
des montagnes, des eaucs ramaflées dans 
un fond limoneux rapportent à vingt pieds 
de haut des brouillards , ne croiray-te pas 
qu’en effet il s'élève fans celle de terre 
des vapeurs de des exhalai fons, de que 
cette élévation ne le fai Tant que par une 
attraction qui a la force de les tirer, ne 
fuppoferay~je pas que le Soleil par la 
chaleur defleichanc les terres d’où ces va¬ 
peurs lortent, les en détache, les ipiri 
tualife de que peu à peu les étendant, & 
les dilatant, il les remenedans un endroit 
où les réunifiant il les dilpofe i devenir 


Tantôt des pUiycs , à l’égard des pat tics 
d'entre ces vapeurs qui par leur nature 
font eaucs, de tantôt des fouffres, à 1 b- 
gard des parties qui par leur nature en 
font plus empreintes par u nature des 
tels de la terre dont elles ionr fortics s 
6e qu'il elt le vray Chimifle qui arrange 
les matières, qui les aflembie pour le 
travailler 6c les diviler leion j es u/ages 


s 


auiquels la Providence luy a ordonné 
de les divcrfifiei* ? quil cit le Fourneau 
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general, i*Alambic univerfel ou chaque 
être fe dépure pour prendre l'empreinte 
que la Providence luy a deftiné ? Je vous 
avoue q e charmé de la beauté de ce tra¬ 
vail , je fuis furpris que nous ne le con¬ 
templions point dans Ion progrez, de que 
mépr lant de le connoître tel qu il eil , 
nous nous embaraifions l’efprit de fuppo- 
fitions { qu toutes fautives, parce qu'el¬ 
le font l’effet de nôtre feule imagination} 
nous empêchent de fuivre la nature, de 
l'obier ver, de de la croire; à mon égard 
dégagé de tout préjugé, tout neuf à cha¬ 
que chofe que je vois , je penfe quelle, 
elle peut-être, je la dépouille, je la re- 
prens dans fon principe, je la parcoure 
dans fa formation ; je la difeute dans fes 
opérât ons, je la fonde dans fa déchéan¬ 
ce, je lamtomife dans la refolution ,je la 
cherche après, même apres la refoîution 
pour la trouver ce qu'elle eft , c!e forte que 
démêlant dans îa corruption ce qui y eft 
ja voye a une autre génération, je ne vas 
pas en maî-avilé dire que c'eft cette cor¬ 
ruption qui eft ie principe de la généra* 
rion, mais je dis qu’elle en eft a voye 
Se le moyen dont la nature fc fert pour 
retourner fous un habit different, ie prin¬ 
cipe de l'être détruit. Par cette méthode 
je voi que Dieu a créé cinq êtres ca~ 



d’Auchitect nu e. %^ 

pitaux, comme les cinq corps dont ü 
a vouiu que tous les autres lu fient for¬ 
mez ; que tous diftinds qu’ils font, ils 
enflent cependant une dépendance fi in¬ 
time que l’un ne fubfiftât jamais (ans l'au¬ 
tre 3c que leurs operations ie conciliaient 
de maniéré qu’elles Fuflent toujours or¬ 
données à leur propre confervation » à la 
production au maintien de tous les au¬ 
tres erres, qui en font des écouîemensou 
des émanations , fi bien que tout atten¬ 
tif à cet ordre que Dieu a établi pour la 
fubfiûance de l’Univers, c trouve dans 
le concours de ces cinq et res primor¬ 
diaux &c à même temps dans les effets fin 

guliers de chacun d’eux, que fans le 
faire des fiel ons, l’un établit l'operation 
de l’autre, & tous cinq établirent que 
ce que je vous dis touchant l’humidité 
toujours répandue dans l’air cil vray , 3c à 
même temps elles établiflent encore, que 
félon leur d le rente époiflêur elles ont 
plus ou moins île retentiffémem, parce 
que leur raréfaction ou leur condensation 
laiflànt plus ou moins d’efpace & de vai¬ 
de fourniflênt à la voix qui fort de la poi¬ 
trine , des vuides où elle fe reconcentre 
3c v font ce que l’on appelle des échos. 3 
qui font autre chofe que le contre-coup 
de 1 hunudité* laquelle pouflée par le v: cnf 
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qui fort de la poitrine, quand on parle, 
fe trouve comprimé jufquesàlendroit011 
la colonne d’air fe termine , ou la retour¬ 
nant fur elle comme une balte que Fon ! 
pouffe contre un mur, feroit en circu¬ 
lant ce bruit que l’ôn appelle écho y com¬ 
me vous pouvez le concevoir ii vous vou¬ 
lez vous fouvenir de ce qui fe pafîè dans 
difFercns lieux où il y a des échos, dans 
lefquels le rapport de voix cil: plus ou moins 
net, ^articulé fuivant qu’il eft plus ou 
moins répété félon la nature de l’humiditc 
qui y féjourne : ëc pour vous parler plus 
intelligiblement que félon la nature du 
terrain qui y c(t, aux lieux où font les 
échos , les accens ôc les fon s de la voix 


y ont leur différé ns bruits, de forte que 
fi le terrain cft ‘ec, ou graveleux il 
ne fe fera pas des rapports de voix 
tels qu’il s’en fera,$*ilcft limoneux, ou 


rarement dl s’y en produit y cela foie dit 
en paflant. 

Retournons a ma iïxicme proportion » 
à fçavoir que ce h a cette humidité que 
tous les végétaux & les minéraux doivent 

_ O, 

leur vie &c leur durée , cette penfée m’é¬ 
tant un jour venue dans lelprit je m’ima- 
ginay differentes cln fes fur les étoiiles les 
voyant briller, fins que leur brillant 
île la chaleur , je me mis en tête y Primo , 
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de chercher pourquoy ne paroiflant pas 
dans le jour ik avant dans la nuit cette clar¬ 
té qu’elles ont, elles ne produifoient point 
de chaleurs je compris qu’elles n’étoient 
pas placées où elles font placées fans (e!> 
vir à quelque ufige*, je propolay ma con¬ 
jecture à un de mes amis, lequel fur ce¬ 
la me dit qu’un jour embaratfe comme 
moy de la clarté des éroillcs , 5c de ce 
qu’un (ovr une de ces fulées qui s’échappent 
des ctoillcs étant tombée fur une couche 
ie Champignons, il y avoit le lendemain 
ienti un fourFre aflfez vif : que ce (ouf- 
fre f avoit engagé de réfléchir fur ce qui 
l’a voit mis là. Que pour le connaître , iî 
avoit imaginé de prendre une bille de 
fouflxe 5c la divifer en deux parties égal- 
Jes; qu’il avoit enveloppé dans beaucoup 
de papier T une de fes moi riez , 5c l’a- 
voit ferré dans fon Bureau ; qu’il avoit 
expofé l’autre à l’air pendant la nuit au 
mois de Juin dans le milieu de la Lune. 
Qmc le lendemain il les avoit embrafé 
toutes deux , ce qu’i i avoit trouvé que 
celle qu’il avoir expofé à l’air peioit da^ 
vantage que l’autre brûloit plus vive¬ 
ment 5c plus clairement i que de là ii a- 
voit conjeûuré (auf la venneation , que 
les éroillcs étoient proprement les ma- 
gailns de tous ces fouffres qui font répan- 
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dus dans l'air , &: qui de l’air fe repan* 
dent dans tous les erres. Sur ce que me dix 

mon ami, je rêvay à la caufe de la re- 

* / * * 

production journalière des odeurs dans les 
fleurs, Sc comment malgré la déperdition 
rnomenranée de leurs odeurs, elles fubfib 
toicnc fl long temps : je me ms en tête 
que a production annuelle des feuilles &c 
des fleurs, des giroffiées jaunes qui vien¬ 
nent dans le joint de deux pierres, ne fe 
pouvant faire tans un renouvellement: an¬ 
nuel des Tels qui fervoient à chaque Prin¬ 
temps à la génération de ces girofflées, 
ôc qui fervoient auffî à les entretenir pen¬ 
dant quelques femaines, il étoit d’une ab- 
foiuë necefïîré que tous les ans le mor¬ 
tier, de foy arride , qui étoit dans les 
joints de ces pierres, tut renouvelle par 
ces lels aëiiens lefquels formoient tous les 
jours (on aliment; rêvant d’ou il pouvoir 
le tirer, ayant audef!iis & au dtflous de 
foy deux pierres, & derrière foy une 
maçonnerie qui bouc noie encore une des 
voyes par lesquelles il pouvoit reprendre 
l’aliment &une fubftance nouvelle , il fal¬ 
loir qu’il le reçût par la jonction de ce fel 
de Pair, lequel s’attachant au dehors 
porto’t fon effet dans ce mortier, qui le 
commun quoit d la plante ik que c’ctoir 
^peut-être la pureté, qu’il y a dans xe fel > 
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laquelle donnoit la force à i’odeur, & la 
durée à la fleur. 

Que cela marqueit, que fans que nous 
nous apperçeufllons de la manoeuvre de 
ces (e!s, ils faifoient fins ce fe ces effets 
heureux à ceux des êtres qu'ils dévoient 
fubftancier. Je rêvai encore comment il fe 
pouvoir faire eue toutes les nuits les (leurs 
fe refermant de le jour reportant leur o- 
deur dans lair , elles fe foûtenoient un il 
long-temps dans leur force ; de apres avoir 
un peu médité, je compris que fans dou¬ 
te ccs merveilles &: ces prodiges , quoy 
que journaliers & vifîblcs , ne pou voient 
•qu’être des cûets ue ccs ctoilles- Je con¬ 
clus de là, comme je lavois conjedlu- 
ré j que ces étoiUes net a ns que des ma- 
gafins de tous les ibuffres ; qui fervent 
de qui de viennent dans la nature , les 
principes ou Æ min aux de mille cries qui. 
naillent, ou les ali mens de mille autres 
qui s’y couler vent ; mais je m’apperçois 
que mon imagination me conduit dans 
des pays où tes humiditez nont pas un 
gîte bien établi;Rcvenons à elles de dirons, 
qu’elles font en effet le bien de le mal tics 
lieux où elles font, félon qu’elles font 
plus ou moins pures *, je ne h? ray pas far 
cecy une grande Diflèrtation . vous fçavex 
gue -les melons que I on lime proche les 
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Invalides, ont plus de fcichereflfe, 5c pat 
eonfequcnt plus de fuc que ceux des Por- 
cherons *, celte différence fera route ma 
preuve fur la nature des Jmmiditez qui 
îè trouvent dans '/air ; il eft confiant que 
les melons qui viennent proche les Inva¬ 
lides , n’ont leur feichereffe qu’à rai Ion 
de celle qui le trouvant dans le terrain de¬ 
vient la caule de cette leichereile, ij eft 


évident que ne Payant que parce qu’il ne 
s’en exhalle point autant d’humiditez qu’il 
s’en exhalle aux Porcherons , où le ter¬ 
rain eft limoneux *, les humidirez font 
dans la production des végétaux & dans 
le foutient des autres êtres, la fource du 
bien ou du mal qui leur arrive *, en effet 
à confiderer le terrain de la plaine de Gre¬ 
nelle, qui eft de fov graveleux 5c jamais 
limoneux, quelque pluye qu’il y fafïè, & 
quelque léjourque cespluyesy puiflent tai¬ 
re, l’air n’v eft jamais mauvais, parce que 
l’aridité du terrain defffeiche les humidi- 
tez qui s’y élèvent, elle les diflipe 5c les 

ï 


volatilile, au lieu qu’aux torcherons, :e ter* 
rain vif queux 5c gras n’humant point d’a¬ 
bord la pluye, les melons 5c les autres 
plantes s’en abreuvent tout \ c’efr ce qui 
fait qu’en bon jardinage, Ve rumine 5c 
Pomone avoient coutume de mettre leur 
potager dans des terrains fecs 5c grave¬ 
leux: 
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leux : comme Vertumne ctoit un petit 
Dieu j qui a voit ics liaifons avec des Dieux 
Tes fuperieurs , il avoit (çû d’eux, & fur 
tout de Jupiter, qui aimoit les morceaux 
frians & qui ne mangeoit jamais que les 
fruits les plus beaux, que pour faire de 
bon potage il falait le planter dans des 
fonds favoureux 5c fecs , 6c éviter les vi¬ 
lains fonds où il y a toujours de la boue, 
ou du limon, parce que les (els 5c les 
fucs de ces fonds là, (ont toujours plus 
agréables & plus anodins que ceux de ces 
fonds cy qui font plus piquants & moins 
délicieux , 6c qui ont oc moins de (un- 


pathie avec nos corps, 8c tuo ns de iàlu- 
brité en eux-mèmes : auflî ouand Bachus 
obtint du Roy ion pere i'inveftuure de 
fon apanage, ne s’avifa-til point de s'é¬ 
tablir en Brie, où les pluyes ne coulent 
qu'à coups de foc » ce Prince doué du meil¬ 
leur fens du momie, ayant conféré avec 
Apollon fon frere confanguin , fur le 
lieu de la refidence ordinaire , 5c fur les 
endroits les meilleurs pour les mations 
de plaifancc, prit la Bourgogne & la 
Champagne, fur l’avis judicieux d’Apol¬ 
lon, qui comme fon aîné en fçavoir plus 
que luy, après les differens voyages qu’il 
âvoit fait dans ces Provinces *, c’eft pam- 
quoy, quand j*ay cherché la raiion dcco 
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choix, j’a y d'abord compris que les terrains 
n étoient bons & fains,qu’où il n’y avoitja- 
mais de vapeurs malignes & de groifieres 
exhalaifons *, 8c que malgré la favorable 
prétention qu’a voit le fameux Tudicus . 

rer (c 


d’enter 


es mai Ions entre 


cinq & fix 
montagnes pour n’etre pas, difoit-il, tour¬ 
billonne comme une girouette pal" les 
grands vents , éroir une opinion qui du 
cote <lu vent avoit la ration, mais qui n’en 
avoit point du cote de la falubriré de l’air» 
parce que où le fonds de terre eft de 
nature a r’envoyer des vapeurs 8c d’exha- 
laifons, comme il eft, où il y a des 
marais & des cauës croupies , d’où s’é- 
chapent des vapeurs groflîeres* que l'hu¬ 
mide & le limon produifent dans cdlè, 
U l’air y étant toujours épois, il eft 
par confequent moins fain : que quelques 
effetsutils quen tentent les afthmatiques» 
dont en fan de jugement fur la qualité 
de l'air il ne faut point prendre le iuffra- 
ge, le jugement que ;e porte de Pair eft 
vrai, à fçavoir, que e’eft proprement la 
nature des terrains qui communiquent a 
Pair les differentes qualitez que nous luy 
fuppofons , &non pas l’air qui les donnent 
aux terrains*, c’eft de là que dans fétat de 
la pureté de l’air , ceux des êtres qui y 
naiffcnt ont des prééminences fur les êtres 
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qui font formez dans T état de fon trou 
ble : c eft dans ce meme état de pureté 
ue la nature fe repave & qu elle rentre 
ans fa première tranquillité j c’eil dans 
la bonne nature du terrain que les végé¬ 
taux y puifent des excellences de bonté 
qu’ils n’ont point en naiftànt dans des ter¬ 
rains gâtez. Il n’y a qu’à ouvrir les yeux 
pour être perfuadé comme je le fuis. 

Car fi l’on confidere qu’hier l’air croit 
pur !k qu’aujourd’huy il ne l’eft pas, que 
lors quil pleut, il cft pefant & fombre, 
que lorsqu’il ne pleut point, &c que le 
Soleil, fans aucun nuage répand généra¬ 
lement fon rayon 5 il efl clair > que quand 
nous iommes élevez au defllis de la terre, 
dans une certaine difiance , nous nous 


fentons ou du beloin de manger 

O 


ou d 


A 


la Iegereté > que quand nous fomraes pla¬ 
cez contre terre, nous nous fentons ou 
fufFoquez ou embaraffez : que dans ce 
climat là, il y a toujours de la tempéra¬ 
ture , ôc de l’égalité : que dans ce climat- 
cv il y a toujours de l’agitation & de l’é- 
poifTeur-, fi l'on fait attention fur la eau- 
le qui produit là des hommes d un cer-« 
tain tempérament, d’un certain coloris Sc 
d’un certain génie, icy d’autres hommes 
d’un tout autre tempérament, d’un tout 
autre coloris &c d’un tout autre geais » 

z y 
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pourquoy ccux-ü (ont induitricux , vifs J 
ipintuels ; pourquoy CCUX-Cy loin infini- 
des» indideiens, Unemilans imoIIkts ; 

fi O 

pourquoy dans des païs arrolCX dcau , il 
s'v tflevc des vapeurs, lefqucllcs ou cpoiC 
fuient & inrc&cnt l\iir ; pourquoy dans 
les pais OU les CSU CS coulent librement 
fur des terrains grave leux , les vapeuis vpn 
S* y élèvent ne le garent point; I on pour¬ 
ra te det aire de beaucoup de doutes, qui » 
and ils auront etc bien dileutcz » 
non pas (ur de s réglés de préjugez, 

feront avouer que Pair eil mcellai- 
rement un corps pur, qui n’a dallera- 
tion qu'autant que les corps étrangers luy 
en hifeitcnt; en etler, il elt de tout 

le monde, qu’en quelque endroit de l.i 
terre que l’on \oya. e, l’on y nouvc tou¬ 
jours le même air s » 1 y étoit d y a mille 
ans ; les hommes y naiilent, ont les me¬ 
me inclinations, les métaux s’y produis 
fent avec, les mêmes quai irez ; les miné¬ 
raux s'y forment de la même firçon ; les 
végétaux y ct o (lent uir les memes réglés. 
Or ii Pair fluoit» ii I es luimnlm /. n’y c- 
to eut pas Ü es ieu’s apc ns, (pu donnent 
a tOUS les eues qui s’y rcpciierem , les me-* 

mes qu,.lirez qu'ils ont toujours eu, il y 
auioit immanquablement du changement 
ccs eues , ne vulu’ou pas qu'aux 
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lieux où le Soleil eft vif, l’air y eft échauf¬ 
fe , qu’aux endroits où il frappe fur des 
fonds limoneux , dans lefquels les eau es 
pluvialles ne coulent point faute de pen¬ 
te , & ne s’imbibent point dans les terres, 
à eau fie de la glaife qui les arrête, 1 air 
y eft toujours infecté , par les exhalaifons 
que le h mon reporte dans l'air ? qu’où au 
contraire le Soled éclaire lur des terrains 
fecs, 'a chaleur alors ne trouvant rien dans 
ce terrain qu’elle puiiTe élever, l’air n’en 
recevra rien que de chaud & de la touf¬ 
feur } Perfonne n’ignore qu’au lommet 

^ \ J 

des montagnes l’air paroît plus léger, plus 
fubtil, &c qu’aux pieds de ces mêmes mon¬ 
tagnes il y eft plus grofïier ; Ton fçait en¬ 
core que fi le même pied des montagnes 
a une différence de terrain, qificy le rond 
foie graveleux, parce quil fera un peu 
élevé, que là il fera argilleux, parce qu’il 
fera plus renfoncé , il y aura necelfairement 
une d fference dans l’air qui environne* 
ra ces deux terrains: différence que ion 
remarquera &: dans les plantes que l’on y 
mettra , & dans les animaux qui y vivront; 
il eft enfin connu atout le monde, qu’où 
il s’exhaiie des mauvaifes odeurs , ou par 
le d épôt de matières qui les produifent , 
ou par la furvenance d’un temps fâcheux 

qui les engendre, ou par l'ouverture d’un 

* * * 
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terrain qui les enfermoit* l’air s’en cm* 
preint y qu’il s’en charge , 8e qu’à mefurc 
que i on s’approche de ce dépôt, I on fent 
les odeurs plus fortement, 8e qu’à mefure 
que l’on s’en éloigne , I on les fent moins^ 
ae forte qu’à faire attention fur cescho- 
fes 5 qui ne croira que l’air ne reçoit ces 
alterations que par le moyen des corps é- 
trangers^ ne diray-je pas fur ces princi¬ 
pes d’évidence , que fi je refpire dans ma 
maifon fans y rien fentir qui m’y incom¬ 
mode tant que je n’en fais pas ouvrir les 
terres qui en forment le rez de chaulîee, 
je n’y femiray rien , mais que fi après les 
avoir fait ouvrir, je ceffe d’y refpirer 
commodément, de qu’au contraire j’y luis 
afîallïnc par des lels corrofits qui fartent 
de cotte terre ouverte , que cette altéra- 
tion de l’air n’eft pas l’effet d’aucu¬ 
ne corruption qui vienne de luy-mème , 
ne concluray-je pas qu’elle ne lu y eft fnr- 
venuc que par fémimon de fels que le 
remuement des terres a élevé ? ne juge- 
ray-je pas en voyant au haut des mon¬ 
tagnes un air vif, que là les vapeurs 8e 
hs exhalai fions n’atteignant pas , elles ne 
le corrompent point \ & de là , n’auray- 
je pas rai ion de croire que de foy l’air 
eft v rave ment pur \ mais à même temps 
que |c penferay ainfi de fa pureté^ le voyant 
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fufceptibie de routes les iinprdlîons des 
vapeurs de des odeurs de des fonts , ne 
conviendray-]e pas que pour les recevoir 
de que pour s’en charger, il faut que les 
feules vapeurs ou les feu.es exhalai ions le 
troublent de le remplifTenqainfi fur de telles 
évidences, puis-je après l’avoir reconnu ab- 
folument pur ne pas penfer, qifayant tou¬ 
jours dans foy de dans la partie qui eft 
plus proche de terre, ou dans celles où 
les terres iont plus baffes, plus enfon¬ 
cées , plus environnées de montagnes * 
plus d’h u mi direz que ces vapeurs 6c ces 
exhalaiions qui le trouvent tout au tour des 
tuyaux de cheminées, ou qui iont diftri- 
buées dans les mai Ions, font fans doute 
un effet fur la fumée qui fort du bois ; 
da ns ce doute n’ay-je pas raifon d eflayer 
d’éclaircir mon doute. 


Pour féclaircir, j’ay réfléchi fur l’état 
different du temps, quand il cft bien net, 
&c quand il eft brouillé. J’ay obfervé les 
temps où il fumoir dans toutes es maifons 
ou que j’ay habité depuis trente-cinq ans > 
ou dans le (quelies j’ay été *> j’ay vu que 
dans les unes il fumoit quand l’air ctoit 
ferain, que dans d’autres il ne fumoit 
point ; j’ay vu que celles où il fumoit 
pendant la ferenité de Pair, il n'y fumoit 
pas pendant qu’il étoit chargé * j’ay vu 

Z i * « - 
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le contraire dans les autres : j en ay vu 
d'autres où il fumoit en tout temps, d'au¬ 
tres où il ne himoit prelque point. Dans 
cette variété, fay examiné la feituation 
des lieux & leur expofîtion > a maniéré 
des emplacemens des cheminées, de leurs 
tuyaux , leur diftance du rez de chauffée, 
remplacement des efcaîliers, des portes 
&: des fenetros, les lieux circonvoifins, leur 
élévation ou leur abaiffement j après cet 
examen , j ay trouvé que ce mal procedoic 
tantôt d un certain contours de vents des 
maifons voifines, lefquels toujours circu- 
i a ns fur 1 es tuyaux des cheminées , repn- 
moient de rabaifloient la lumée dans les 


tuyaux , tantôt que les humiditez qui ré¬ 
gnaient fans cefîè dans des lieux bas, fai* 
ioient le meme effet, que la largeur des 
tuyaux de cheminées donnant une entrée 
a ces vents de à ces humiditez les y éten- 
loit, de qu êtant étendues dans ces tuyaux, 
la fumée ne pouvant les divifer ny les 
percer pour fe taire un pal fige, à moins 
que du dedans des chambres ou des Galles 
où l’on fait le feu, il ri entrât un vent 
affez fort qui pouffât cette fumée, cette 
fumée s’épanchoit dans les chambres ; que 
■des murs des maifons voifines expofees au 
Nord ou au Midy, rabattant les vents fur 
les cheminées ^ rabattoient la fumée qui 
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devoit en fortir ; que d’autres vents qui 
entroient par les fenêtres le trouvans con- 
batrus par des vents qui entrent par les 
portes, l’un & l’autre cherchant à fe chaf- 
fer rame noient la fumée en dedans la 
chambre pour s’en aider mutuellement i 
mais que Souvent les l umiditez qu’il y a 
dans le bois que l’on brûle fc joignais 
à celles dont les chambres croient rem-* 
plies, fi celles-cy étoient epoiflès, elles 
faifoient un feul corps avec la fumée & 
iat tir oient dans les chambres. 

Sur ces observations après maintes Sc 
inaintes réflexions, j’ny enfin compris que 
pour prévenir les variations des vents ôc 
leurs tournoyemens importuns, il fallait 
pofer au haut de mes tuyaux une manié¬ 
ré de ruche ambulatoire, qui prêtât foa 
flanc a tous les vents, dans laquelle en 
ouvrant un petit trou pour échapper la 
fumée, lefurplus couvrît totalement l’era- 
bouchurc de mon tuyau : que pour fuf- 
pendre l’efiet de l’cpoifleur des humidi- 
tez & la comprellion qu’c les donnent or- 
dina.renient à la fumée qui cherche i 
s'échapper, la figure de la ruche étoit la 

figure la plus efficace ; que pour préve¬ 
nir la jonction de I humidité intérieure 
des chambres avec la fumée, Pétroicidé¬ 
ment que je donnois à mes tuyaux arre- 
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tcroit cette jonction, parce que le tuyau 
n’ayant plus qu’un pailage très petit, ;a 
flâme cîu bois venant â s’échapper, reroit 
une petite colonne de fcichereitë dans le 
tuyau , laquelle en fuite fer oit filer la fu¬ 
mée y fay fait faire mes petits tuyaux, je 
m’en trouve bien, mes raifonnemens ont 
été confirmez par mon expérience, & mon 
expérience a confirmé mon raifonnemenr. 
Voir pouvez le faire, vous en jugerez -, 
Je fuis, Scc* 







L E T T R E. 

1 E ne fçay po’nr m'expliquer autrement 
* que j\iy fait dans ma derniere Lettre 
fur la nature de la fumée. M. voudroit 
dites-vous, que je m’étendifle de que je 
parlafle d’un façon plus populaire & que 
je luy difle, fi c’eft; la flâme du feu qui 
fait la fu mée ou s’il fort du bois quel¬ 
que matière qui ne foit pas flâme & qui 
provoque la fumée , fa curiofité me mè¬ 
neront au delà des bornes que je me luis 
preferites > il peut ië fatisfaire dans les 
fçavans Traitez, qu'ont fait fur cecy MeC 
fleurs * * * * fl pour s’épargner la dé pen¬ 
ce de ces traitez & la peine de les lire, 
tl veut quelque chofe de moy, j ajoute- 
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ray volontiers une petite Lettre icelle que 
je vous ay envoyée au dernier jour. 

Pour le fâtisfaire , il faut vous dire que 
dans la formation du bois il y a toujours 
de l'humidité» que la feichereffe exté¬ 
rieure que le bois femble recevoir n’ôte 
jamais totalement, parce que l’humidité 
du bois, eft un aliment qui luy eft ti 
necelTaire, que tout coupé qu’il devien¬ 
ne, il ne laifïe pas que de s’en fervir 
jufques à ce qu’il fe pourifle ou que l’on 
le brûle ; Cette humidité grande ou pe¬ 
tite reftant toujours dans le bois , ne fort 
point du bois par la voye de 1 embrafc- 
ment du bois, fins fe lier à ce! e qui en¬ 
vironne le feu ; Vous comprenez qu’a¬ 
vant d’allumer du feu, l’endroit où l’on 
Fai i urne eft couvert d’air & confequem- 
ment d'humiditez, jfî bien que le bois que 
l’on allume venant à pou lier l'humidité 
qu’il avoir, cette humidité fe joint dans 
l’inftant a celle qui eft dans l’air. Or fi 
celle qui eft dans Pair (e trouve a fiez é- 
poiiîe , & d’un volume allez étendu pour 
pouvoir comprimer P humidité qui fort 
du bo s, cette humidité -cy rencontrant 
cette forte de couvercle , s’étend , au lieu 
de filer & elle le rabat dans les cham¬ 
bres, fî d’ailleurs il n'y a pas dans la 
chambre des ouvertures affez foacieufe* 
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pour que les humiditez extérieures aux 
chambres où l’on allume le feu pui fient 
entrer aifement, il arrive que la flâme 
qui fort du bois > defleichant brufque- 
jnent les humiditez qui l’environnent , 
ceiles-cy ayant leur continuité avec celles 
qui avant réchauffement du bois croient ré¬ 
pandues dans le tuyau, les forcent de fc 
réunir , &l de fe rsffembler pour fe dé¬ 
tendre contre la flâme qui les attaque 7 
£c alors par leur réunion elles forment une 
efpece de boece qui empêche la famée 
de s’exhaKer, cYft pour cela que naturelle¬ 
ment l’on ouvre les fenêtres ou les per¬ 
tes pour renouveler les humiditez des 
ch ambres par de nouvelles humiditez *, 
aufh fd on ma maniéré de penfer , ce n’eft 
pas 1 air qui aide à l infu mat ion dans les 
chambres & dans les cheminées *, vous 
en penterez à vôtre égard comme il vous 
plaira, comme je ne fais pas un traité 
de Phyfiq ue, auflî étendu qu’il faudroic 
le faire pour conduire cette Di fier ration 
au fil loin qu’il feroit necetfaire de ta por¬ 
ter, pour donner une démonstration palpa¬ 
ble de nia penfée > vous trouverez bon 
que je m’en tienne à cecv. Je vous di- 
tay feulement une expérience que j’ay tai- 
rc pour me confirmer dans l’opinion que 
j-’ay que ce iont les leules humiditez de- 
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T air lcfquelles y font la pefautetir que Ion 
impute à l’air. J’ay mis trois Baromètres 
fur un même niveau dans ma mai Ton , 
l’un à la fenêtre du coté de la rue , le 
fécond à vinzt toiles de drftance , dam 

O * 0 

ma court, le troiuéme à autres vingt toi¬ 
les v le terrain où le premier étoit placé, 
eft plus bas que celuy où le fécond Baro¬ 
mètre étoit mis , & le terrain de celuy- 
cy eft plus bas que celuy ouïe troifiéme 
Baromètre étoit mis \ à même moment , 
il y eut trois inégal irez d «ns la liquei r 
de ces trois Baromètres , celuy placé dans 
! e terrain plus élevé avoit fa liqueur plus 
baffe de neuf degrez que celuy placé dans 
l’endroit le plus h\$, & celuy de ces Ba¬ 
romètres qui étoit placé entre les deux, 
étoit plus bas de trois degrez 6c demy 
plus que le Baromètre placé dans l’endroit 
le plus bas -, je jugeay donc que i’air étant 
en cet endroit plus élevé, les humùlitez 
croient moins époifles à l'endroit où 
ce Baromètre étoit placé > & que de là 5 
rafraîchifïant moins le canal de verre du 
Baromètre la liqueur y émit plus éten¬ 
due > li c’eût été l’air qui eut pelé, il eft 
fur que mon Baromètre pbeé fur unmè- 
jne niveau, l’air fup ‘rieur y étant égal 
dans la fufpenfion, il auroit dû rendre 

les liqueurs uniformes, mes Baromètres 
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étant égaux dans leurs tuyaux. Après cela 
que l’on contredite ce que je dis , je ne 
ehangeray pas de fen riment, les dijfcours 
des autres ne me perfuaderont pas , car 
quels qu’ils puilient être, ils feront les 
mêmes que ceux qui font dans beaucoup 
de livres , & ceux-cy ne mont point per¬ 
suadé. Pour vous, vous en ferez fulâge t 
qu’il vous plaira, mais celuy que je vous 
prie d’en faire, c’cft de vous persuader 
que fay edayé de vous montrer que je 
fuis vraiment, ôcc. 


lettre. 


V Ous direz tout ce qu’il vous plaira, 
mais il eft pourtant vray que la fu¬ 
mée n’eft autre choie qu’un refte de la 
fève qui étoit dans le bois quand 'on 
Y a coupé, dés-là s’il y en a beaucoup il 
eft fur qu’il y aura beaucoup de fumée , 
s’il y en a peu, il y aura peu de fumée, 
je ne fçay pas s’il aut fur cecy de grands 
difeours, car il me paroît qu’il eft: fore 
ailé de comprendre que u le bois que l’on 
brûle, lors de fa coupe avoit encore de 
la fève & qu’il s'en nouriflbit , que 
cette fève eft une partie de !a pluye qui 

eit tombée fur terre, laquelle eft devenue 
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l'aliment de l'arbre -, il eft aulTî a ifé de 
comprendre que l'humidité qui eft dans 
l'air , eft une matière qui y eft répandue 
par Vattraction que le Soleil en a fait des 
Rivières, des Etangs &c des Mers. Dieu 
ayant partagé la nature en quatre êtres 
principaux, la Mer, la Terre, l’Air & 
le Soleil, & fa Providence ayant divifé* 
comme parle l’Ecriture, les Eaux d’avec 
les Eaux, la Mer d’avec les Rivières, la 
Riviere d’avec les Etangs, il a ctably que 
le Soleil attirant fans celle partie des 
cauës en les volatililiant, la mafle de fair 
s’en charge ^qu’entrant avec luy dans la con** 
fervation de tous les autres êtres, ces cauës 
volatilifées s’y confondent &c s'y mêlent, 
de forte que devenant une portion ne- 
ceftaire de leur fubiiftance, il eft manifei- 
te que cette humidité qui eft dans Pair 
a une analogie parfaite avec l'humidité 
qui eft dans le bois étant en mouvement * 
elle en porte l’eftet lur l’humidité qui 
l’avoifine, & celle-cy étant mue félon la 
force ou la loiblc^e de la colonne de la 
îlâme, elle fait mouvoir celle-là , cel¬ 
le-là , ainft étant mife en mouvement 
comme elle eft indiviiible de celle qui 
auiE luy eft proche, elle étend l'aftion 
de fon mouvement fur toute l’étendue 

«te la chambre i c eft pourquoy quand le 
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mouvement delà flâme cil Vît au moyes 
de la feicherefle du bois ou de la mul¬ 
tiplicité de Tes fc!s , l’aitiou de la fumée 
qui eft grandement agitée le répand fur 
toute ! humidité de la chambre ; en lorte 
que h l’on réouvre pas les portes ou les 
fenctres pour la renouvel 1er par un au¬ 
tre, toute la chaleur fc rabatra dans la 
chambre , parce que rhumidicé qui éroit 
dans la chambre avant que Ton allumât 
le feu le trouvant dilartée &c defeichce , 
6c n’étant pas renouvellée par une autre qui 
luy doit venir par les portes, force celle 
qui eft au defFus de la cheminée à ren¬ 
trer dans les chambres; c’eft ce qui fait 
ces bruits aigus que î’on entend à tra¬ 
vers les fentes des portes qui ferment 
fercment. Voilà tout ce que je fçay , à 
cet égard ; pour cc qui eft des cavitez 
dont fay dit un mot, lefqnelles écoient 
le réduit des fons 3 comme c’eft une ma¬ 
tière étrangèremes cheminées 4 je ne 
vous enentretiendray point, pardonnez- 
mov les ré dires donc je me fuis fervi , 
quand l’on n’a pas autant de fécondité 
d’efpr t quM faut pour écrire de lon¬ 
gues Lettres, l’on eft obligé à la répéti¬ 
tion ; vous fçavez ma portée ? c^ft pour- 
quoy vous m’ex eu ferez. Au refte, voilà 
mut cc que je puis vous dire fur ce Tu- 
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Jet, & ç’en eft même trop par rapport ù 
mes petites cheminées. Je luis, < 3 ec. 


LETTRE* 



L ne falloir pas montrer mes dernières 

Lettres à Meilleurs.Ne (^avez- 

vous pas que depuis long-temps ils fom 
des parti fa ns déclarez des opinions de.. . 
que fur les vigoureux préjugez qu’ils ont 
pris j il n’y a difputc qu'ils nentrepren¬ 
nent, & de condamnation qu'ils ne lan¬ 
cent contre autant de gens qu’il s’en dé- 
date contre le fentiment de leur Au¬ 
teur. 

Il faut donc, s’il vous plaît, que vous 
rabatiez les coups, 5 c que vous ; es priez 
de ne point Je déchaîner contre ce que 
je vous ay écrit j outre ce que leur pro¬ 
fonde érudition & leur éloquence leur 
fournirait de raifons, ils en poliraient 
trouver dans .d'apparentes contradictions 
qu’ils fuppoferoient : dans la didertnce 
des jours où je vous ay écrit mes der* 
meres Lettres, comme l’on n’a pas tou¬ 
jours devant ioy les brouillons de ce que 
l’on écrit , il n eft pas extraordinaire qn ï 
F on fe contrarie quelquefois, en appé¬ 
tence: Je dis, en apparence, pour nur-' 

A- a- 
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quer que les lignifications font fouvent 
les memes , quoy que les p lira les Semblent 
oppolées > obligez-inoy de leur renie 
ter qu'il eft libre à tout le monde en ma¬ 
tière de Phyfique, de prendre i opinion 

qui fe naturalise le mieux avec le tempera-* 

ment. Si c croit une raifon de fe mettre 
de mauvaife humeur, que de voir des gens 
jui tiennent un fentiment contraire, il n’y 
auroit pas de moment , où fur le Pont neuf 
il n'arrivât des combats, parce qui plaît 
à Pierre d’aller an meme lieu d’où Jac¬ 
ques revient : faites leur entendre que 
ne leur refïemblant point par le vifage, 
ils font trop équitables pour exiger que 
je leur rcffemble par ’efprit. Dieu nous 
a lair comme il luy a plu » il malgré vos 
bons offices & vos raifons ifs veulent s’é¬ 
riger en critiques, je prendray le public 
pour juge, &: apres avoir été appointe 
i écrire & produire, ou je me laiiferay 
juger par forclufion , ou je feray des é- 
«critures fur le (quelles eux & moy n'au¬ 
ront jamais une décifion precife \ s’ils 
font bien (âges ifs épargneront les frais, 
de l’ancre & du papier ? s’ils veulent 
plaider, a la bonne heure, le public rira 
de leur folie & de la mienne, s il m'eu 

prend une de leur répondre^ 
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DES PONTS . 


Q .Uelîe que puiffe être votre dépence 
en ne faifant qu’une Arche pour paf- 
fer de votre maifon à vôtre parterre , 
je fuis d'avis que vous la faffiez vous 
avez, dites-vous, des grais à demy tail¬ 
liez s vous pouvez les employer ; ceux: 
qui vous concilient de préférer la pier¬ 
re de raille, n'y entendent rien \ il eft 
vray qu ordinairement toute forte de mor¬ 
tier ne mord point dans le grais , mais 
ce ne doit pas ecre une raifon de 1 inter¬ 
dire des ouvrages ; Ion vient de bâtir 

cy * 

en grais deux Arches au Pont de Pont fui 

O 

Yonne , lesquelles doivent difliper vos 
feru pules j chacune a environ douze 
toifes d’ouverture *, les grais y ont plus 
de quatre pieds de long *, ainfi leur poids 
Sc leur nature, îi cette matière croit prof* 
crite, auioitnt dû faire de mauvais effets,, 
tuais bien loin d’en faire aucun, tour 
le corps de Pouvrage eft d’une .beauté 
& d’une lolidïté charmante. 

Sur Pexcmple de ce Pont, vous pou¬ 
vez confondre le vôtre ; mais il faut en 
attacher les grais avec tin ciment, parce 
qu’ri eft un adjoncfcif plus ineiht ; il faut 

A a ij 
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que vôtre ciment foit fait d'un tuillotmeiÿ 
veilleux ; ne vous ferytz point du ciment 
que ’on vous porteroit de Pans, c’eft une 
combina Toi) de carreau d’aflr es tout brû¬ 


lez , avec de la tuille du Fauxbourg S. 
Antoine toute feuilletée, Sc de la brique, 
où il y a mo 1 ié de terre. L’étude que je 
nie fuis Fuite de beaucoup d’êtres que je 
vois dans la nature, m’ayant appris ce 
qu’eft la glaifc, 6c ce qu’eft le geais , je 
n'ay point eu peine de décider que pour 
lier deux g rais entemble il n’y a voit que 
le fcul ciment avec la chaux ; en effet 
mon énreuve a été confirmée dans l’ou¬ 


vrage cfe ce Pont; fans vous en dire d’a¬ 
vantage prenez-le pour le modèle de co 
luy que vous voulez bâta*. Je fuis* 


LETTRE.. 

C Omme vous ne m’aviez propofe que- 
vôtre Pont, je ne vous ay auih ré¬ 
pondu que fur vôtre Pont; vous deman¬ 
dez les raifons Phyfiques 3 e 1 ’eféc du ci¬ 
ment (ur le grais : pour vous les dire, 
il faut premièrement que vous fçaehiez ce 
qu’eft le grais, car je vous ay déjà parié 
du ciment. Le grais cft un affemblage 
<k petits grains de fable fort fins; il ne 
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naît pas comme les pierres ; i! vient fciv 
lement en blocs; il s’en trouve en toute 
forte d’endroirs , mais communément dans 
les lieux fa bl cnn eux ; comme il n’efi: 
qu’un ailemblage de ces grains de fable 
qui font enta fiez les uns fur les autres 
éc beaucoup preflez, ils ont confequerrv* 
ment peu de pores, e’eft ce qui les rend 
impénétrables au gravier, dont le mor¬ 
tier eft fait, c’eft aufii ce qui rend 3c 
grais plus pefant que la pierre i d’a;Heurs 
ces grains de fabfe étans très arides de 
leur nature, ont confcquemment en eux- 
mêmes plus de feu & de chaleur, cVft 
pourquoy jamais le mortier ne tes lie 
bien, parce quils exhallcnt ti’abord tou¬ 
te l’humidité qui y clt, 5c le fable dont 
le mortier a été fait n’ayant plus de téna¬ 
cité, parce que de foy , il n’en a qu’autant 
que là chaux luy en prête» les grais ne 
s’y attachent pas; U eft a prefumer que quel¬ 
ques-unes de ccs malles mon limeuses 
pour leur grandeur ont été placées où el¬ 
les font dés la Création du Monde, mais 
i! eft aufii à prélumer que journellement 
il s’en forme, ôc que cela ie fait par de¬ 
gré & par la fucedlïon des temps i il faut 
aird le croire, dés qu’il eft confiant que* 
fou vent l’on trouve au milieu d un bloc, 

des crapaux, des caiUou.x, du fable extrç- 
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niemciu lui , de IV.iuc& des écailles de 
podium d’ail leurs les lieux où ils s'en- 
gendrent me le îvunif client * je crois que 
d'abord une rouite de pluye ayant uny 
quelques-uns de ces grains , une autre gout¬ 
te y en ajoinr d’autres, fc que peu A peu 
elle forme enfin 





ccs mocs que nous 
voyons : je rotuic mon opinion (ni' ce que, 

i ovemicrementje vov ccs crapaux dedans les 
%ùc$ \ leçon dément lur la différence do 
leurs couleurs & des rayes ou desfilamens 
qui (e voyait dans un menu* grain. 

Pour Ravoir comment ccs grains s 
fent enfemble , Sc comment enfuitc ils (e 
conglutinent fi pénetrativrment, il faut 

avoir recours A une idée fur la pluye , Sc 

à une autre idée fur le vent *, il faut lup- 
fofer des plu y CS efficientes, les unes ici* 
elles , les autres onchieufcs, ou du n oms 
il faut fuppofer que dans les divetfes m~ 
fluences des pluyes, il s’y produit des Ici* 
qui ont quelque on&UOllté , le (quels paï 
reflet de cette oiufhiolitc aficmblent plu- 
fieurs grains de fable & les conglittinent > 
il faut lu ppofer que les toutbilions des 
vents devant line pou lucre très iiue lV 
tics legcte, ces pouflieres retombent ou 
dits peuvent, de qu'en tombant, trou¬ 
vant des grains de (aide, déjà détrempe/, 
par les plu y es , clics s’y auac lient > A moins 
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de faire ces fuppofitions > qui font cc fem- 
ble al fez vray-femblables, il ne (croit pas 
poflîble de penfer autrement* 

Cela fuppofé, ces Cibles ai nfi aflemblez, 
s’attachent peu à peu & fucceflîvement 
les uns aux autres, ôc enfuite ils acquiè¬ 
rent par la voye de la chaleur , & parleur 
principe productif leur période & leur per¬ 
fection : ce que je vous dis, eft-iï vray, 
vous en allez mieux juger; vous fçavez 
que c’eft ordinairement par la refolutioti 
des erres que l’on découvre leur nature 5 
or prenez un grais, cafTez-le, l’ayant cak 
fé vous le trouverez rempli de raies de 
differentes figures , les unes feront rondes, 

-1 ^ ^ 

les autres ondoyées, les autres triangulai¬ 
res 5 enfin vous les verrez differentes, cela 
vous marque les temps differents de leur 
formation , de cela vous juftifie la manié¬ 
ré en laquelle Les vents ont raffcmblé les 
parties dont le bloc a été formé , & le che- 
I min que la nature s’eft fait pour les for¬ 
mer *, feconciemcnt l’ayant caifé il s’écrafe- 
ra , de il fe mettra en un million de grains 
de fable, cela vous justifiera, que ce ne 
font que des grains afiemblez ; ou bien 
mettez ce grais fur un feu de après cela 
frappez-Ie à peu prés dans le point cen¬ 
tral , il tombera tout d un coup en pou¬ 
dre .cela vous marquera qu’il n’a été fait 
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que de pet res parties qui n'ont cTautrd 
union entr’elles qu’un fel fubtil & pref— 
que volat i que la chaleur, en le cala- 
tanr, fait évaporer. 

Je connoiflois fi bien cette conforma-* 
tien du grais que dans 1 employ que j’en 
ay fait faire au Pont de Pont fur Yonne, 
|e n 1 a y pas eftime devoir fouffrir que Pon 
en ailemPiât les quartiers avec du mor¬ 
tier. Je fçavois que ces grains de fables 
étant de leur nature arides, 8c par confe* 
quent brulans, ils auroient defîcichc tout 
ri un coup toute 1 humidité qui feroit dans 
le mortier, avant même que le mortier 
eut eu le temps de s’accrocher; qu’ainli 
ayant bû toute leau, avec laquelle il su¬ 
roît été détrempé, il ne reiteroit plus 
qu’un (impie table réduit en poudre ; je 
fçavois que les grains du grais étant plu¬ 
tôt ronds que pointus, & d’eux-mêmes fou 
ferez les uns contre les autres, ne Vaif- 
jfo ieat point de notes & de trous allez 
ouverts 8c afîez grands pour y admettra 
les grains du fable , avec lequel Pon fait !a 
mortier , que dés là que la chaleur de U 
chaux, qui darde 8c pouffe les grains du 
gravier dans les trous qui (ont ordinaire* 
ment aux pierres, ne nourroitpas agran¬ 
dir les pores du grais pour y introduire 
k fable, U falloir chercher un autre erre, 
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qui plus vif, plus perçant, plus aigu s'y a- 
gripat,& fçaehant que rien n’a plus de poin¬ 
tes que le ciment, que d’ailleurs , étant tout 
environné Sc entoure de la chaux, fcsLcis; 
font plus yifs &C plus mordicans, & que 
par là il ne fou frire point par f aridité du 
grais aucune diminution dans l’humiditc 
de la chaux, laquelle alors devient necef- 
faire pour' l'alliage de deux quartiers de 
grais, il s’y accrocheroit plus prompte¬ 
ment, je jugeay qu'il falloit uniquement 
s’en fervir jmais comme quelque incifif 
qu’il puifle erre, il étoit expédient d'en 
etendre l’aélion & de la rendre indcftruûi- 
ble, j’ ordonnay à l’ouvrier de faire des 
irayes en maniéré de zigzagues & des trous 
dans les lus & dans les joins des fc^ocs, 
afin qu’y ayant mis non-feulement du ci¬ 
ment fin, mais auflî de gros grains de ci¬ 
ment , & même des éclats de tu Ilot, tout 
cela fe corporifiàt enièmble, de par leur 
allémblâge confcrvant une plus grande 
quantité d’humidité > le grais ne pût pas 
ia defleicher. 

J’ay eu le plaifir de voir qu’en ôtant 
les ceintres de bois de defïous les ce.n- 
tres de grais , rien n’a baillé contre l'ufage 
ordinaire des Ponts, oui baillent quand 
on en ôte les ceintres de bois *, c elt en- 
coie un cclaitciflcmcnt que je crois dc- 
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voir vous donner en paflanr, afin que vous 
vous fendez affermy fur le confèil que je 
vous donne pour votre Pont. 

Quand Ton fait un Pont depierre, Ton 
pofe ordinairement les afinés de pierres, 
où les ceintres prennent leur nai fiance , 
fur des cou ch is de bois, que Ton appelle 
auifi des ceintres, l'on met des aflïfes les 
unes fur les autres Ton appelle affilé cha¬ 
que rangée de pierre ; Ion fiche avec du 
mortier les entre-deux des aflîfes ; ce qui 
eft de fait, c eft que ces affilés portent plus 
de la moitié de leur poids fur ces couchis 
de bois, ou du moins fi elles n'y portent 
pas, elles en font fort foulagées ; le mortier, 
comme jel’ay écrit dans mes precedentes 
Lettres , eft fait de (able & de chaux : le 
fable eft la partie la plus dure de ce com- 
pofé , cependant au mil’cn de fa dureté, 
il eft afTez tendre pour s’écrafer, quand un 
fardeau fuperieur l'opprime-, il n’y a per- 
fonne qui ne conçoive que fi je mets un 
lit de mortier d’un pouce cfépoiffeur, Sc 
que dans l’initanr je mette fur ce mortier 
une pierre, elle preflera ce mortier j mais 
fi je mets cette pierre de maniéré qifen 
la pofant, je l’appuye de façon qu’elle ne 

porte pas tout à fait fur ce mortier, & 
qu’il loft libre, il eft évident que dans la 
fuite ce mortier le feichera , quen fe (eu 
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chant il fe ce (Terrera en luy-mcmc , de qu’il 
fera trés-peu lié avec la pierre , ôe fi dans 
le temps qu’il s’eti: feiché, de qu’il s’eft 
reflet ré en lu y-même , je viens luy ôter 
Tappuy qui foutenoit la pierre , cette pierre 
venant preflerce mortier , Técrafera par la 
fupenorité de Ton poids. 

D'ailleurs ce fable renflé Sc par la chaux, 
dont Ton Ta mêlé , de par l’eauc dont Ton 
Ta délayé, ne fait pas entre les joints utl 
corps de la même lolidité que font les 
pierres au milieu defquelles il eft répan¬ 
du , quand donc Ton vient à ôter les cou- 
chis de bois, chaque aflife de pierre , n’en 
étant plus foui âgée, e lies fc repre (Tent i ’ u 11e 
Taurre , Sc en le rep te fiant elles ccrafent 
le fable, lequel confequemment n’ayanc 
plus fa première époifleur , donne lieu au 
Pont de bailler à proportion que les lits 
des pierres font pefaiis , Sc que le fable eft 
tendre > voilà d’on vient qu’in H ru‘t com¬ 
me j’étois que ce taflemenr leroit inévita¬ 
ble, fi j’admettois du mortier ,je n'y ay 
fait mettre que du ciment, parce qu’il ne 
fouffre point d’écrafcmcnt. 

Le ciment qui eftuneefpece de poudre 

groflîere que I on l ait avec du tuillot, le¬ 
quel de foy a une dureté , finon fuperieu- 
rc tout au moins égaîe a celle du marbre, 
pour moy te la crois fuperieure, ne fa 

B b ij 
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peut écraler fous le fardeau, quand L? 
tuille, dont i; a été fait a etc bien cuit te y 
cela fait que rempliflant les joints de le»* 
lits des grais avec le ciment, l’affilé du 
de fl u s ne fçauroit s’abaifer parce quelle 
efl foûtemtç & contre-bandée par de pe¬ 
tits morceaux de tuillot, qui font partie 
du ciment, lefquels ayant une configura¬ 
tion toute ai gui aire &e extrêmement fer» 
me shcriiîent contre la pierre; bailleurs 
comme ils renferment tous les premiers 
tels que la gbr le , d'où ils proviennent 
renfermeroit, ils s’introduifent parla te¬ 
nuité de leurs pointes dans les petits po¬ 
res du grais aufquels ils s'accrochent, ôc 
ils font leur accroc bernent avec d'autant 
plus de lèrration que les fiels fubtdsqui 
font dans le erais , rencontrant des fels 

O * 

pareils de iiniboiiques dans ceux de la chaux 
ce du ciment s ; y unifient avec plus de 
force par un effet de leur fimpathie. 

Je ne fçay li je me flatte , mais je m’ima¬ 
gine parler vray; quoy qu’il en foit, il 
eil confiant que fur IVvidence de ces ré¬ 
flexions j j’ay vérifie que le grais em¬ 
ployé avec du ciment étoit laconftruftion 
la plus durable; i ? ay été heureux de trou¬ 
ver dans ceux de mes fupericurs à qui le 
Roy a confié le ioin généra» des Ponts 

ôc U auflces, ce fçnd$ de raifbn & de 
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jugeaient qu'ils ont, ôc outre cela une 
confiance dans ce que j’ay eu l’honneur de 
leur dire. 

Il falloir cette confiance pour fe mocquer 
des préjugez qu’ont les Maçons contre le 
grais, en effet quand j’ay propofé a des 
Maçons de Paris de faire ces arches avec 
cette matière, ils m’ont tous dit franche¬ 
ment que cela ne vaudrait rien : quand 
je les ay prefié de m’en dire une rai (on > 
parce que je luis homme à qui il en faut » 
& qui ne s’accommode point d’une né¬ 
gative toute ftiche, nv de tous ces dit- 
cours vagues 8c indéterminez de beau¬ 
coup d* Auteurs , le {quels croyent avoir 
tranché toute difficulté , & fort éclairci 
une matière , quand, par exemple , ils ont 
dit que la chaux fe fait avec du marbre , 
ces bonnes gens m’ont répondu , première¬ 
ment , que leion le fentiment de Savot ie 
grais eif deffendu en maçonnerie y fccon- 
dement, que félon Daviler c’eft une ma- 

e, qui ne fait pas bonne 
n, <5c qui outre ces deux deffauts 
eft trop pelante -y troifiémenient , que dans 
une largeur de douze toiles, comme ont 
ces arches , il étoit fur que les pierres tien¬ 
draient d’autant moins que les arches n’é- 
t oient point un plein ceintre, 

Sur eus deux autoritez , appuyez de Pu¬ 
te b iij 


ticre qui 
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fage , ce feroit, m’ont-ils ajouté, une té¬ 
mérité d’entreprendre un Pont de cette 
étendue, avec une matière il ingrate , 
mais comme malgré les égards que ion 
peut avoir pour Savot &c Daviler , à qui 
!e public eft obligé de ce qu’ils ont écrit, 
la connoifîànce de la bonté du grais a 
prévalu dans mon efprit fur le préjugé 
de ccs deux Auteurs jj’ay crû devoir mon¬ 
trer au public qu’il y a bien des chofcs 
de Pu (âge delquelles il eft privé , faute 
dans ceux qui en rendroient Tu fage cer¬ 
tain , d’imaginer des moyens propres à 
Pètablir , & d’étudier un peu plus à fonds 
Ja nature de chaque choie pour la con¬ 
naître &c la faire connoître aux autres i 
j’ay cherché des ouvriers moins irappez 
contre le grais que les Maçons de Paris, 
lefquels fur les inftrucHons, que je leur 
ay donné, eoncevans la bonté de ia ma¬ 
tière, ont entrepris l’ouvrage, & Pont bien 
fait: mes reflexions fur la nature du grais 
ont été fi avant, que pour peu que jVufTe 
voulu , j’aurois rendu aifé ce travail péni¬ 
ble 3c dangereux, qu’il faut faire pour 
équarrir le grais, j’en ay dit le moyen à 
l’Entrepreneur de ce Pont, 3c à des gens 
accoutumez à travailler aux grais: quand 
j’iray vous voir, je vous le déclareray , il 
eft ties fimple Sc très facile; en un ma- 
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ment après qu'un bloc eft fi ndu , Ton en 
cquarrit ks quait’crs, il ne fan: que de 
l’cauë, du charbon de terre ôc une barre 
de fer de trois doigts de large emmanchée 
dans un bâton j au lieu de petits trous 
que Ton fait au grais avec la pointe du 
poinçon > I on l’adoucit de l’on le liile , 
comme du bois bien rabotté r y le grais 
même eft plus beau Se plus luifant* l’on 
épargne la dépence de le faire piquer. 
Je fuis, dec. 


LETTRE ♦ 


I L en eft du rapport que l’on nous a 
fait comme de ceux que bien des gens 
î’empreflèiit de faire > il y a toujours de 
l’outré, de l'on vous a commente \ en 
l’année mille fix cens quatre-vingt-huit, 
étant à Rouen j’allay au Port ; La veuc 
d’un commencement de Pont me fit peu- 
ier que l'on' i’avoit tenté ; qu alors peut- 
être la Mer ne portait pas ion reflux juf- 
ques-ld -, je regarday les pilles , de jciê- 
vay fur L’abandon où l’on les avoir laifle ; 


je crus que peut-être dans le temps qu’on 
les avoir luttes , La Rivière était plus 
mutable qu’elle n eft a prelènt j je mon* 
jay dans un petit bateau, de je me fis 
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promener entre les piles ; je fonday fa 
profondeur , cette fonde m'infpira l’envie 
de connoître toute la hauteur de l’eau , 
3c pour cela de la tâter en différé ns en« 
droits. Mon operation vue de beaucoup 
de gens, les inquietta : en defeendant 
du bateau, ils me vinrent regarder au 
nez, ils me fuivireut dans mon Auber¬ 
ge , ils s’enquirent qui j’étoîs ; inftruits 
de mon nom & de ma condition, il en 
vint quelques-uns me demander, li je 
venois pour faire bâtir tin Pont, je leur 
répondis que non , mais que j’avois vou¬ 
lu voir ii l’on en pouvoir bâtir un y eue 
par la fonde de Peau je pouvais les al- 
furer que fa conftruéfcion étoit fort aifée 
3c fans entrer dans une plus grande dif- 
euffion , j’en demeuray 4à : depuis cette 
année je n’y ay pas penfé, mais je peux 
vous certifier que fi l’envie prenait d'en 
banr un , fa conftru&ion ne feroit pas 
difficile , ny la dépence exeeflive ; ma 
machine à élever le mouton , contribue- 
roit beaucoup â foulager la dépcnce, 3c 
à accélérer l'ouvrage, je le ferois bâtir ou 
en pierre ou en bois y la battace de bois, 
de la maniéré que je !e ferois, feroit &C 
bonne 3c durable, celle de pierre feroit 
plus noble, mais fa dépence feroit plus 
tarte y en le faifant de bois ? je n y met- 
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trois que fept Arches i en le bati/Tint de 
pierre, j’y en mettrois feulement trois, 
je ferois les piles de celuy de bois de 
quatre toiles d’époilleur, dans la fonda¬ 
tion revenant à feize pieds hors l’eau ; 
je bartrois fix rangées de gros pieux que 
je liernerois dans le bas , Sc morroife¬ 
rois au deflus des eau es avec des cha¬ 
peaux <Sc des plates formes ^ j*em pli rois 
les entre-deux des pieux avec de la ma¬ 
çonnerie ; en le fai Tant de pierre , je 
ferois cette maçonnerie en cette lutte : Je 
jette roi s dans le pourtour. & dans ce que 
•c deftinerois pour une cteiche, beau¬ 
coup de toutes fortes de pierres & mc- 
ruu ca lloux, & pêle-mêle des manne* 
quins d’ozier , dont les trous feroient lar¬ 
ges, leiquels feroient remplis de chaux 
des plus vives & du ciment gros ; je lan- 
cerois de la g lai le calcinée pour en faire 
un ma'îîf, j’afïemblerois de longues 
clayes dont les monrans auroient un bois 
large qui feroic preifé l’un proche l ’au¬ 
tre au bout defqucllcs je mettrons de 
gros cailloux pour les faire glilfer le long 
des premiers pieux*,dans le fonds de l’eau je 
mettrois des coulices aux pieux , afin d en¬ 
tretenir entr'elles tous les matereaux que 
je jetterois, quand j'aurois remply cc 
pourtour ; il ed fur que le milieu n'att* 
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roit plus de cours d’çauë, que l’eau y 
refteroit morte qu’elle nauroit 'plus d’a¬ 
gitation, & que le reflux de la Me r ne 
luy en produit oit aucun. Comme j éle¬ 
ver ois le niveau de l'empli (fage de J a 
creiche juïqu’à un pied plus haut que le 
plus grand reflux, par là je contiendrois 
l’eau du milieu de la pile dans un état 
jbfolument mort, je ferois cecy afin 
' être maître de cette eauc , parce qu c- 
tant maître de cette eauc» laquelle leIon 
mes principes ne s’enfleroit point, ny 
ne fe renouvelleroit point, comme il ar¬ 
rive aux endroits où on fait des épui- 
fcmens , j en difpoferois avec liberté, 8c 
pour m’en jouer, je fempHrois totale¬ 
ment de chaux , non pom me fervir de 
cette chaux à mon alïcmblage, mais 
pour l’obliger de ic répandre aux en¬ 
droits de la creiche où il en manque- 

L 

<oit y en fécond lieu, pour aider à celle 
que j’y merrois, à devenir lors des fé¬ 
conds ouvrages que j’y ferois, un moyen 
prêt a d étremper les cailloux, les pier¬ 
res de les mate veaux *, apres avoir donc 
blanchy & teint cette eauc, j’y jetterois 
entre les autres piles de pieux, du moe- 
lon, du ciment , de la glaife calcinée, 
du mâche- 1er bien fcc 8c de la chaux 
vive, toute nouvelle *, auifi je rempli- 
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rois tumul tu aire ment tous ccs pieux à 
quatre ou cinq pieds prés au de fl ou s du 
niveau de Peauë, je me rendrois !c maî¬ 
tre de cette profondeur , an moyen de 
la plus hauteur que j’aurois donnée a la 
creichc, 8c au moyen de ce que I ayant 
toute remplie de maçonnerie dans laquel¬ 
le il n 3 y pût entrer de Teaue* , elle me 
laifleroit eonfequemment la liberté de dit* 
pofer de ce milieu , dans eque' fépui- 
ferois l’eauc dormante qui y feroit reftée, 
&c qui nece(fairement furnagcroit fur la 
maçonnerie i mes eaucs ainfi épui fées 
fans crainte qu’il en fur vint de nou¬ 
velles j j’attacherois de bons racinaux fur 
lefquels je poferois des plates formes , 
pour y pofer apres toute ma maçonne¬ 
rie à lordinaire ; je poferois ma fonda¬ 
tion fur ces racinaux , &c afin que tout 
en affurât la durée, je remplirais en¬ 
core jufqu’en haut tout fintervale des 
pieux avec la maçonnerie, cela produi¬ 
re it deux effets , Fun ce maffif contien- 
d toit tous les deux , l’autre ce feroit une 
pile queles eauës n’ébranleroient pas:cette 
fabrique feroit prompte, parce que févitc- 
rois les batardeaux & les épuifemens , ce 
qui coûte &c du temps & de dargentjcar ce 
font toujours les épuifemens des eaucs qui 
forment la grande dépeaeç : j’ofe vous 
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dire <jue par cette voye> je ferois tout 
ce que Ion fait par la voye des batar¬ 
deaux. Voilà ce qui le paflà à Rouen, 
êc ce que je penfe fur le Pont que l’on y 
pouroit faire- Je fuis 3 5cc. 


L E T T R E. 

Î ’Ay du monde une trop longue pratique 
pour être (Urpris des contradictions ; 
le deraut de comprebenfion dans bien 
des tiens eft une grande barrière contre 
la ver te 3 &c ramoar propre, dont les 
ignorans font plus gonflez que les 
bons fçavans, donne une terrible ef- 
carre aux évidences i ceux qui n’ont o- 
mais veu qu’une même choie > &c qui 
font afîez vains <5: a (Fez obftinez pour 
fe perduader qu’il n’y a rien à voir > hors 
ce qu’ils ont vu, ne croiront pas qu’en 
effet Pon puifîe fans batardeaux bâ^ 
dr des Ponts ou il y a beaucoup d’eau R 
Ce préjugé fe détruit avec peine, qu ma 
ceux qui en font remplis 3 fuperieurs aux 
autres hommes, ou par la nobleiFe de 
leur lang ou par leur condition, s’ima¬ 
ginent que la dignité de leur rang les 
amodie à dire tout ce qu’il leur plaît *, 
une fccrette confiance qu'ils ont que des 
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inferieurs feront toujours retenus a leur 
tunrd , les enhardit, 2c ils hazardcnc 
volontiers des imprudences, fûts que Von 
ne les relèvera pas > j’en apperçus l'ef¬ 
fet, quand j'imaginay mes differentes 

I Machines, bien des gens me difoient» 
que puiique les Hollandois ne les avoienc 
point trouvé, qu’elles n croient pas pot* 
fibles, comme s’il if éroit plus po.uble 
qu’il naquit des hommes capables de pen» 
fer Sc d’inventer, & que parce que les } lol- 
landois n auront pas inventé, tous les au* 
très Peuples feront déchus de la faculté 
imaginante ; amfî je ne m’étonne point 
que ceux à qui vous avez parlé, foûtien- 
nent que je ne réülïîrois pas. Par bon¬ 
heur pour leur préoccupation je n’en fuis 
pas réduit à juftifier par effet , fi j exe- 
curois ce que j’ay avancé dans la Lettre 
fur le Pont de Rouen, fî j étois réduit 
à tenir parole, fans palier pour pré foin p- 
tueux , affVirement je n’y manquerois pas ; 
heureufement je n’ay encore rien imagi¬ 
né dont je ne fois venu à bout, la mé¬ 
thode que je fuis dans les choies, m'af¬ 
fûte ord nairement de leur réiifïiie ; d'a¬ 
bord je penfe , enfuite je réfléchis fur ce 
que je penfe, puis j’examine Ci mes re¬ 
flexions ont une juftefle à ma penfée; 
après ce ,a je repafle mes reflexions & 
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les difcurre , je les oppofc , je re¬ 
garde ce que la nature des chofes 
peut permettre , ce que pour fécon¬ 
der fes intentons, il cft fai fable *, les 
voyes,Ies mefures, les inconveniens, les 
précautions qu’il faut tenir, s’il y a des 
inconveniens & des difficultez , par où 
elles font furmontables , puis j’imagine 
scs moyens qui peuvent concourrir aux 
lue ce z que je cherche, quand fur tout 
cela j’ay bien rêvé , j’agis & je réüilis ; 
ce if fur la pratique de cette méthode 
que je vous ay écrit que je ferois affine¬ 
ment un Pont à Rouen , & que je laifle- 
rois un vuide au milieu de ma pile dans 
lequel je travaillerois à fec fans crainte, 
des rénars & de nouvelle eau ; quand 
je parle ce langage , c'eft eue je fçay ce 
que caufe l’épuifement de Peau, & qu’au 
moment qu’il ôte Peauc, il devient la 
caufe d’une eanc nouvelle. Ne fera-ce 
point encore icv un nouveau fujet de con¬ 
tradiction ? dire que Pépuilement d’une 
eauë devient la caufe d’une eaue nouvel¬ 
le ? à ce paradoxe que ne diront pas ces 
Meffieurs qui font il ingénieux en contre¬ 
dits? oüy fans doute, fcpuifèment d’une 
eauc par la voye des Machines augmente 
l’eauc , loin de la tarir abtolumeut, & e 
vas vous le prouver > 1 epuilèment des 
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éaucs que l’on fait avec des machines , 
foie des moulins, toit des chapelets , foie 
des pompes rend l’ouvrage d’un Pont ÔC 
plus lent > de plus incommode > & plus 
onéreux > i eft dans les machines un mou¬ 
vement qui, s’il eft lent , ne produit point 
un grand fruit, de s’il eft prompt il en pro¬ 
duit un qui retarde la conftruékion s vous 
l’allez voit. Il eft certain que la prompti¬ 
tude dans le mouvement de la machine di¬ 
late Pair, que l’air dilaté, dilate Peaue*& 
qu’en la dilatant eMe luy donne une ligne 
de continuité avec toutes les canes qui luy 
font contiguës, c eft pourquoy toutes les 
eau es qui peuvent avoir quelque conti¬ 
nuité avec celle que l’on veut épui(er,ne 
font plus qu’un même corps d’eauë,foie 
celle de refoulement, foit celle d’alpira- 
tion , parce que l’air qui lé trouve renfer¬ 
me dans Peauc s’étendant par la violen¬ 
ce de Paétion qui fe fait en mouvant (a ma¬ 
chine , attire auflî tout Pair qui luy eft 
contigu > de par là il fait une maniéré de 
ligne d’air laquelle ne cefle point tant que 
la machine eft dans le mouvement, de 
qu’il fe peut trouver de Peauc i comme 
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air eft répandu dans tout 'c voiume de 
Peauc il la force de le fuivre, ainfi tant 
que la machine agit, Peauc de Pair vien¬ 
nent cnfemble; fans aller chercher bien 
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loin , cela fc voit tons les jours chez les 
Cabaretiers qui avec eur pompe tranf- 
valent le vin d’un tonneau dans un au¬ 
tre, dés qu’ils ont afpiré l’air : fur ce 
principe dés qu’une fois une pompe tire 
î’eau , elle la met en mouvement, <k tant 
que la pompe va, elle force l’eauc ,de- 
forte que non leulcmentelle ôte feauc du 
lieu doù Ion cherche à forer, mas elle 
attire toutes les eau es éloignées & étran¬ 
gères dont elle ne fait plus qu’un volume 
éc qu’une malle ; nous avons vû cela en 
bâtïflant le Pont Royal, l’on defîèicha tous 
les puits à une tres-grande diftance du 
lieu ou le pont cil: bâti, Ainfi ce que Ton 
fait pour fc mettre en état de deflcicher 
un fond, ne fert en un lens qu’à le ren> 
plir, 3c pi us il y a de force mouvante, 
ceft-i-dire, de machines qui précipitent 
fe cours 3c le mouvement de l'eauc » plus 
ii y a dans l’eauc d’attraction pour s'unir 
a toutes les eau es éloignées , & les atti¬ 
rer à elle. 

Pour me confirmer dans ce préjuge, je 
fis l’Autorme dernier bâtir une arche de 
vingt-quatre pieds d’ouverture proche 
Vaux-le-Vicomte, dans un endroit où il y 
a beaucoup de fources , l’on n’en pouvoir 
pas e hoi fir d’autres, ainfi 1 a n ecetfité me 
contraignant à le placer où il eft* n’ayant 

que 


f. 
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^que vingt-fept jours de beau temps pour le 
faire je donnai à l'Entrepreneur l'invention 
de le bâtit* félon mes conjectures, pour cela 
je fis faire un trou de trois pieds de pro¬ 
fondeur de de diamettre > où j’obtërvay ce 
-que en un quart d’heure il entreroir d’eauej 
ma remarque faite , ayant vu le cours 
d’eauë, je compris qu’avec des fccaux , 
je deileicherois en moindre temps toute 
J’eauë , je le fis faire devant moy , ayant 
fait faire les foiiiiles de terre pour les cu- 
îées, j’y fis battre ai fc ment jes pieux , 
ayant toujours le terrain iec 3 parce que je 
ne tailois point violence à leauë, ainfi 
fans embarras l’on pofa les plates formes 
de l’on fit les culées, j’avois bien compris 
comme tout cet endroit eft plein de four- 
ces > que li i on le fervoit de chapelets ou 
d’autres machines , i on rafle mbler oit tou¬ 
tes les eau es de îa Province , & que jamais 
le Pont ne feroit fait , c’eit pourquoypour 
vaincre le travail i.a (àifon, je iis ufer 
de cette main-d'œuvre* de le Pont fe fit. 

Connoiflant donc , comme je tais, l'ef¬ 
fet de ces mouvemens dans les choies que 

V4 

Ion agite 3 de dent l’on violente le cours 
dordinare , je me garderais bien de faire 
des batardeaux, &c de pomper eu tirer 
ce l’eauë avec des machines ? fi j avoisde 


stands Ponts à faire bâtir ? car.aulieu.de 
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tarir ce fonds, je fuis fûr que j'y ferois re¬ 
monter toute la riviere, bien Io n d’en 
ôter l'eau ë qui feroit reftée , c cft en vûë 
de cela que je vous ay dit que je fiche- 
rois tous mes pieux , afin que dans leur fi¬ 
che > le terrain reftant autant consolidé 
que je pourois lelaifler, Ton ne fit point 
ces fortes d ouvertures que Ton y fait tou¬ 
jours à force ci ébranler le terrain au moyen 
du battage des pieux, parce que ces ou¬ 
vertures faifant comme des petites crevât- 
Tes donnent toujours lieu à l'eauc d 3 y four- 
ciller, parce qu’il eft de l'effet d’un pieu 
que l’on enfonce » de contraindre la terre 
ou le fable , dont il va occuper la place , d 
rentrer dans le terrain contigu -, vous en- 
endez que le terrain naturel fou friant par 
e ferrement agit félon la nature du terrain 
où il doit rentrer > quoù il fe trouve des 
cailloux , il s’y fait des interférions qui 
divifant les deux terrains, forment donc 
ces crevafïès,à traverslefquelles lescauës 
fourcillent : car l’eaucfe fait promptement 
un chemin dés qu’elle a du jour, c’eftee 
que l’on appelle des Renais. 

De forte que pour ne point m'expofer a 
T e m bar ras oc à ia peine d’un étanchement 
qui conlomme du temps & du travail > 
fans cependant contribuer beaucoup à l’ac- 
cele ration & à la folidûé de l'ouvrage * 
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je ferois ma fondation fui vaut mes réglés 
de convenance \ car en examinant tout ce 
qui doit fe taire pour bâtir un Pont, 
Von trouve aifément les moyens de le bâ¬ 
tir 8c bien & promptement, quand l’on 
fe reprefente que la conftrucfcion d'un 
Pont ayant deux objets, l'un de taire un 
paliage, l’autre en le faifmt , de ne point 
incommoder la navigation, il ny a au¬ 
tre choie a fonger qu’à diriger fes ope¬ 
rations à ces deux pointes » 8c fe louve- 
nir que la veuc du pailage obligeant à 
differentes mains-d oeuvres, & le foin de 
la navigation exigeant à de grandes précau¬ 
tions , il faut fur ces mains-d’œuvres exa¬ 
miner celles qui ie font les premières» 
8c les fuivre toutes par ordre, & fe re- 
prefenter par rapport à la navigation , 
tout ce en quoy ehc peut être interefiéc» 
fe faire fur cela une réglé pour la conftruc¬ 
tion du Pont, par exemple ; 

Les mains-d’ocuvres d'un Pont font tous les 
differens travaux que Von fait > à fçavoir 
la préparation 8c l’employ des matières, 
£c tout ce qui concourre à cette prépa¬ 
ration 8c à cet employ , fçavoix l’arriva¬ 
ge de toutes ces differentes matières, le 
ilieu commode de les depofer pour Vu- 
fa gc auquel elles font deftinées la main*- 
deeuvre que fou tient pour les plaça: 
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chacune félon leur nature ôc félon leur 
place, c'eft ce que j’appelle les mains- 
ci oeuvres du Pont. 

Lts précautions que la conftru&ion du 
Pont obl'ge d avoir, font les confidera- 
rions fur Te lieu de fon emplacement , fur 
les blues qu’il doit avoir , fur la manière 
de Ùl conftrwSkion , félon l’état de la Ri¬ 
vière fur laquelle l’on veut le faire, lut* 
la poüîbilité de la conftruâion ; quand 
Ton s’eft rcprelenré ces choies il eft aile 
de s’arranger : & par l'examen de ces 
confiderations Ton peut prendre Ion par- 
ty y & à l’égard du Pont de Rouen il 
eft encore aile malgré l'état de la Riviè¬ 
re & la variation continuelle de ion vo¬ 
lume, de fe fixer une maniéré fure de le 
bâtir. C’eft ce qu'au premier ordinaire je 
vous diray. Je luis, dcc. 


LETTRE . 

I A réglé la phis vraye , quoy que fîm- 
^■ple, de faire figement un ouvrage, 
confifte uniquement dans les méditations 
fur la fin que doit avoir 1 ouvrage. 

Les moyens de le Mire fe pref entent 

facilement quand Ion confidere nument 
tout a qui dépend de fa fabrique > & 
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^our ce qui y a Ton rapport, ce font 
ces confiderations qui conduifent droit 
au but ; Voicy celles que je me fuis prêt 
■crites quand j’ay longe au Pont de Rouen. 
J’ay dit, la Riviere de Seine eft à Rouen 
très-large, elle a deux fortes de mouve- 
mens, l’un impulfif, l’autre repulfif ; fim- 

f mîlîfeft celuy par lequel elle va Ion cours; 
e repulfif eft celuy que le reflux luy cau- 
k , ces deux mouvemens qui Ce contre- 
■choquent, produifent cct eftet , qui eft 
que jamais le volume de la Riviere n’cft 
fixe 5 ce défaut de fixation opéré, que 

î'on ne peut établir des Machines inébran¬ 
lables avec lefquelles il foit pofuble de 
battre des pieux ; d'ailleurs ces deux dif- 
ferens mouvemens , qui fe contre-cho* 
quent produifent maintenant un effet, & 
quand le Pont fera bâti, ils en produi¬ 
ront un fécond ; l’effet qu’ils produifent 
maintenant & qu’ils continueront auffi de 
produire , c’cft que le volume de Peauc 
fera toujours incertain & toujours inégal, 
Feffet qu’ils produiront quand le Pont fo¬ 
ra bâti, cVft que !e mouvement impuî- 
£f , ceft-à-dire, le poids de l’eau félon 
fon cours naturel, attaquera de tombera 
coût fur les avants-becs, & le mouve¬ 
ment repulfif, c’eft-à-dire, !e poids de 
ieaue qui reflue & qui regonfle tombe- 
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| *'a tout furies amcre-becs, ainfi le i'ont 

r f | * 

l era attaque pat tous les cotez , par rap¬ 
port au premier effet, l’inégal s te Sc l'in¬ 
certitude da volume de ’eau» empêche¬ 
ra que Ton puiffe enfoncer les pieux ; 
ouvrage cependant indifpenfable quel que 
foit la nature de la conftruéfion , foit en 
bois, foit en pierre, non feulement pour 
afieoir les fondations, mais encore pour 
préparer a faire ces fondations, parce 
( que l’on ne peut pas fixer avec fiabilité 

des échaffaux pour pofer les fonnettes 
dont il faut ne ce fiai rement fe iérvir pour 
battre des pieux ; d’ailleurs par la con¬ 
trariété de ces deux mouvemens, il eft 
d’une necefilté abfo'uë de bâtir des piles 
d’une force & d une folidité merveilleu- 
fe, 8c pour y parvenir , de faire confe- 
quemment des fondations ôc très larges 
& très ionçues, Eh i comment, me fuis- 
je encore clic à moy-meme, faire des fon¬ 
dations où je ne puis mettre en feureté 
Æ des échaffaux pour y établir des fonnet¬ 

tes, &c oii par confequent je ne puis bat¬ 
tre des pieux j quand il fe pourroit fai¬ 
re que je mettrois des échaffaux , l’iné- 
; ' galité du volume de l’cauë n’y met elle 

) pas un empêchement infurmontable? car 

pour battre des pieux , il faut une 
rnefure de corde pour lever mes former- 
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tes» Se une même mefure de di fiance en¬ 


tre la fomiette 6c le pieu, &: comment 
garder ces deux indurés dans un endroit, 
où l’eau cft tantôt très hante, tantôt moins 
haute, tantôt très balle *, 6c nuis fuppofons, 
ay-je continué de me dire , que je puis 
battre des pieux, fera-t’on differentes Ar¬ 
ches } fi Ton le fait l’on referre le volu¬ 
me de Peaue ; en le referrant Ton rend 
le battage des pieux plus difficile, parce 
qu’en retreiffiffant le canal où l’eaue pai- 
fè pour remplacement des piles , Ton 
augmente encore la hauteur de feaue 
dont Ion rc ferre la largeur, 6c Ton aug- 

O ^ D 

mente la dépencc a des fommes que ’on 
ne confentira jamais de fournir : l’on agréra 
d’autant moins de fournir cet argent, que 
l’on dira unanimement que l’on s’eft bien 
fafle duPont de Batteaux,& qtfainfi il n’y a 
qu 5 a continuer de s’en fervir j iî pour une 
moins grande dépenfe f l’on ne veut fai¬ 
re que cinq arches, qu’elle n’en fera pas 
la largeur, comment aifurcr des couchis 
de bois pour porter les pierres qui for¬ 
meront des arcades de cette largeur, où 
trouver des bois affez longs pour foûtenir 
les ceintres, 6c même où palier ces bois 
pour fervir d’une manière de fondement, 
dés que l’eauë n’a jamais une hauteur 
égale, Sc furquoy appuyer ces bois-cy, 
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qui font neceiTaires pour arrêter les ce [ti¬ 
tres &; les contrebandes ? co mbien de dif- 
Jficukez 1 enfin je me fuis encore dit : m iis 
quand bien même tout feroit difpofc à 
gourer lentreprilc d un nouveau Pont, 
par où fur monter une autre 
le prefente dans la fiche des pieux ? com¬ 
ment les mettre en état d’entrer dans îe 
fonds de i’eauë ? our recevoir en fuite les 
coups de la fermette ? car la force de 
l’eaue > 6c ce mouvement toujours con¬ 
traire quelle reçoit par le flux 6c !e re- 
0 ux feront nager les pieux y 6c ils ies agi¬ 
teront de manière que jamais fon ne poli¬ 
ra les ficher à plomb, avec ces réflexions 
qui font neceflàires, lors que 'on ima¬ 
gine des ouvrages, 6c qinl faut entre¬ 
voir nom s’en faciliter i entreprife , j’ay 

emps imagine les moyens de inc 
«de barra fier de toutes. 

J^y imag : né ma machine à battre des 
pieux laquelle a toujours une égale me* 
fuie de noids malgré le hautement ou le 

i 

baille ment de l’eauc ; je n’ay point be- 
foin pour elle d’échuffaut, en voicy l'in¬ 
vention* ' >e Ion! deux grands bureaux que 
Rattache I un à faune avec des poutres 
<àe fept ou huit toifes de long, c(pactes 
de « e.fX p eds Tune tic Tant ctoilcjs 

le long des bateaux par deux autres pou¬ 
rras 


a même t 
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rres diftantes auflï Tune de l'autre d’un 
pied & demy ; comme ces poutres font 
toujours élevées de huit pieds plus haut 
que la fur face de la riviere, je mets jus¬ 
tement à fix pouces prés de la même fur- 
face» un autre aflemblage de pareille 
figure > que je fais tenir contre mes ba¬ 
teaux» 3c dans ces doubles chaiïïs, c’eft 
ainfi que je les appelle, je laide tomber 
mes pieux: comme ils font enfermez dans 
les trous par lcfquels je les ay fait palier, 
l’eauc ne fçauroit les faire vaciller , parce 
qu-ils font contretenus en deux endroits , 
éc afin de les entretenir dans leur à plomb, 
je mets devant chacun d’eux une coulif- 
fe de longueur de dix à douze pieds à tra¬ 
vers laquelle je pade un gros boulon per¬ 
cé des deux cotez par des trous aufquelj 
j’attache des poids de quatre a cinq cens 
livres pefant chacun, de manière que 
d’un coté mon pieu entretenu par mes 
doubles chat lis, Sc d’autre côté emporté 
dans Tcaue par la pefimteur des deux poids: 
s’élance aplomb dans Je fond de l’eaue 
& y entre profondément, après quoy& 
dans le moment, je fais avec une mailloche 
levée par quatre hommes, frâper fur ia tète 
du pieu pour aider à l'enfoncer un peu» 3c 
puis je fais agir ma machine,laquelle par 
lç moyen d’un contrepoids qu’un feul hom~ 
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me fait mouvoir, enfonce vigouieufement 
le pieu, 3 c alors je retire mes poids en 
les ramenant par la couliffc avec un ver¬ 
rai n ; mes pieux étant mis, mon remplit- 
fa g c eft aiié, car quand une fois j’ay fait 
battre tous les pieux, 3 c que dans le mi¬ 
lieu des deux premiers rangs j’ay cumul- 
tuairement fait un maffif qui devient pour 
moy une efpece de batardeau ; maître que 
je fuis, de mon milieu je m’en joue, les 
pieux que \y mets &c que j’y forme , fou- 
tenu par le maffif dont je les remplis, 
ne peuvent jamais branler,& en prenant dés 
leur arrafement la naifîance de mes arches, 
je mets ces p eux 3 c le maffif hors d’état 
d’aucun ébranlement, parce que chaque 
arc bandant dans la partie de fa nailiance , 
l’un contre 1 autre, il eft contre toute évi¬ 
dence que rien puifle le faire mouvoir* 
Par laj évite les épuifemens, lefquelsen 
ces endroits deviendraient infurmontables, 
ce que tiens fort inutile, 3 c pour pofer 
mes coudais de bois pour foutenir mes 
arcades , je bats des pieux de difiance 
en diftance, car il eft lur qu’ayant des 
poutres de cinq toifes, des conclus de bois 
peuvent aifément être pofez j quand je 
fonday la rivière proche rifte il n’y avoit 
que trois toifes de profondeur. 

Au refte pour i, conftruétion javofs 
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encore imaginé un moyen qui pouvoir 
ctconomifèr la dépence , j’avois penféque 
Ion pourrait obliger les Villages voifms 
de donner de mois en mois des hom¬ 
mes , des charettes 5 c des chevaux en 
payant, s’entend : mais fur un pied rai- 
fonnable 5 c modéré, en ceîa parla reigle 
que qui a le profit doit avoir part à la 
peine, je ne fai lois point d’in^uftice : avec 
ce fiecours Ton amènerait promptement 5c 
À prix raifonnable les matereaux. 

Pour les matereaux tous me feraient 
bons, pierre , grais , cailloux , tuillots , 5c 
s’il y a lur les lieux ou dans des endroits 
voifins des grais tendres, je m’en fervi- 
rois en les faifant cquarrir au feu , au 
lieu de les faire piquer , j épargnerais 
5 c beaucoup de temps 5 c beaucoup d’ar- 
gent. 

Sur cecy vos contradicteurs n’ont qu’a 
faire leur critique , ils auront beau jeu, 
nuifque comme l’on ne fera pas ce Pont , 
ce leur fera un bon prétexte de foutenix 
leur opinion. Je fuis , &c. 
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L E T T R E. 

J Eronviens que quand une fois Ton a 
trouvé un moyen de furmotiter des dif¬ 
ficultés j i on fe flatte d’en trouver un fé¬ 
cond pour en vaincre d'autres'*, mais 
je peux vous a Aurel* que je n’ay 
point cette vanité ; j’ay à la vérité imagi¬ 
né en ma vie afléz cTexpediens, mais je 
ne préfume pas affez pour dire que tout 
autant qu’il s’offrira de difficultés, je ies 
diffiperay. J’ay dans les Bâtimens une ex¬ 
périence qui m’enhardit à des choies fur 
îefquelies je ferois fort refervé en d'autres 
occalions *, je regarde avec reipedt les For» 
tifications te les Ports de Mer, ce gen¬ 
re d ouvrage qui a fes îîngularitez, ne 
fe conduit pas par les memes réglés, par 
lefquelles Ton conduit une conftruûion 
de maifon, il y a bien de la différence 
& dans la nature de l'ouvrage qu’il échec 
de faire, 5e dans la direction de l’ouvra¬ 
ge ; un Architecte fouvent habile dans la 
diftribution d’un Palais fera très-neuf, 
dans le trait & remplacement d'un ouvra-» 
rre à Corne. Je vous avoue donc que 
n’ayant jamais vu d’autre Port de Mer , 

que eeiuy du Havre & d’autres Fortifie**- 
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lions que celles qui y lent , je ne puis 
m’expliquer fur cette forte <TArchitectu¬ 
re aulli bien que vous le fouhairez, fi a 
veuë de pays & par un raifonnement na¬ 
turel 5 il nfcroit permis de rifquer à 
cet egard mes conjectures > je vous di- 
rois qu’à confïderer la fin de ces deux for¬ 
tes douvrages Ion peut juger quels ils peu¬ 
vent être. 

Je conçois que les Ports de Mer foit 
des endroits ou que la nature ou fart a 
arrangé pour y mettre des Vaille aux en 
feurctéi ic comprens qu’ils n’y peuvent 
être en feuretc qu’au tant que le tonds 
eft bon de foy, & qtf autant que l’eau y 
cft ialubre ; je nf imagine qu'ils ne peu- 

A /"a > 1 ï 

vent e;re iurs qu autant que les vents n y 
agiteront point les V ai fléaux j voilà 1 idée 
que je me fais d un Porc, mais cette idée 
n’a fon rapport qu’à la feule confervation 
des Vaitîêauxv dans ces deux objets, il 
faut un mouillage & un abry toujours 
fur , il faut des etpaces a tées pour con¬ 
tenir les Vaille aux, en lotte que dans 
les vents ils ne te choquent point , félon 
le premier objet, Ce qu'il y ait des eauës 
qui conférvcnt les bois des Vaifleaux 
quand ils y tont à fec, c’eft la nature 
qui fait tout cela *? le Ion le fécond objet 

c’eft Parc qui en procure 1 utilité , tur ce 

D d iij 
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principe vous jugez que je ne puis rien 
vous dire de précis, car il faudroit voir 
le terrain , la feituation des Côtes Sc 
des Falaifes, les effets des diîferens vents, 
le flot de la Mer , afin de mefurer fur 
ccs obfervations la qualité des ouvrages 
que î’on pourroit faire ; voir il lors du 
flot > il y vient du Cable & en quelle 
quantité *> oblerver a nature de ce 
ou du galet > voir s il encombre le Port, 
s'il cft ailé de le remencr à la 




u* par 

quelque machine telle que celle que j\ay 
dit au fleur Petit qui avoit commence 
Quelques ouvrages proche teint Malo, 
ainfl vous me permettrez de ne me pas 
expliquer à cet égard. Je luis, &c. 


LETTRE . 

Q Uoy, vous relevez tout ce que je 
dis > en vérité je trembleray à Par¬ 
venir quand je vous écriray. Il m’eft é- 
chappé de vous dire que pavois parle au 
fleur Petit, d une Machine pour écarter les 
fables que la Riviere ameinc, de dés l’in- 
ftant vous me preifez de vous dire quel¬ 
le elle eft. Cette Machine , eft une Am¬ 
ple idée qui me fl venue fur le récit qu’il 
nie lit de la manière en laquelle les te- 
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blés combioient le Port où il travailloit; 
je ne fçay pas fi dans la recitation elle 
ferait ce que je Tay penfé. Ce font diffe¬ 
rentes planches que je pofe en maniéré 
d’auvent en façon d’amphiteatre ; com¬ 
me je conçois que les fables que la Mer 
amené, ne viennent avec elle que par 
l’effet quelle fait , en roulant lur ion 
lit, dont elle fait rouler les parties les 
plus legeres ; je conçois qtfen les ame¬ 
nant I on peut I obliger à les ramener par 
un effet tout contraire , que pour cela , 
la Mer ayant dans fon cours un grand 
poids Sc un grand volume, kiy oppofant 
ces planches elle paflfera de il us , & retom¬ 
bant par cafcade, fon eauë refoulera’cc 

I fable , fi bien qu’en multipliant fa chu rte 
elle rebrouillera & délayera ces labiés 
qu’elle ramènera en fe retirant j cecy eit 
un peu ab (Irait , il n’y a que la démon - 
ftration qui peut vous faire juger de la 
réti (fite cîe la Mach nie. Si vous la vou¬ 
lez bien comprendre je vous l’explique- 
ray à la première vifite que vous me fe¬ 
rez. Je fuis, &c. 
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Plâtre qui beujfe. 

% 

P Ouvois-je mieux taire en vous expli¬ 
quant mes conjectures fur les e^ets 
du Plâtre , que de vous dire en un mot 
que les effets principaux dépendoienr& 
de fa cuiffon & de fa préparation > cepen¬ 
dant il iemble que vous trouviez qu'il 
y a encore quelque choie à ajouter. Ce 
que vous avez veu dans les crevaffesdts 
plafonds de PHôtel de * * * * * * que le 
fçavant M. le Brun a peint, vous fait 
dites-vous craindre, un fort égal pour 
ceux que vous avez deffein de faire pein¬ 
dre , C< fur cela vous me demandez ft 
je ne fçay point un remede contre cet 
inconvénient : tout ie remede que je içay 
c’eft de choiiir vôtre plâ:re &c de le bien 

y ^ 

préparer , & pour vous mettre en état 
de le faire préparer de manière qu’il ne 
vous faflè pas de chagrin, lorfque vous y 
aurez fait peindre, il faut que vous en 
preniez qui foit tout du milieu du 
four , Ce dont le moëlon dont il a été 
fait, foit d’un lit approuvé : pour cela il 
eft b on que vous fçaehicz que dans Tem- 
ploy du plâtre il arrive fouvent de pres¬ 
que toujours qu’il bouffe, qu il gerle Sc 
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qu’il fend quand il n’a pas le degré qui 
luy eft nece (faire pour le rendre bon» 

L on appelle bouffer, un plâtre qui s’é¬ 
lève de de (lus l'ouvrage où il eft appli- 
qué.& qui y fait une convexité ; Ion 
appelle gerfèr , un plâtre qui fe ride , 

£c en fè îidanc qui fe repenetre pour ain- 
fi dire, laiflant une rudefle dont ion 
s’apperçoit quand Ton paffe la main par 
deftùs ; Ion appelle fendre, un plâtre 
qui fe feichant fe re(Terre £c forme une 
fente , ces trois accidens luy (ont ou na« 
tu tels ou étrangers , les premiers prece¬ 
dent de la matière même, & les autres 
de la maniéré dont Ton employé le plâ¬ 
tre; les premières viennent ou du défaut 
de fa cuiflon ou de (on mélange avec 
des matières heterogenes, ou de la qua¬ 
lité de la terre, au milieu de laquelle il 

■ f f r / 

a etc forme. 

Les féconds viennent ou de ce que 
Ton le gâche mal, ou de ce qu’étant gâ¬ 
ché l’on t applique mal , ou de ce qu’en 
l'appliquant mal > Ton le pôle mal, ou 
de ce que le pofanc mal, I on le met fur des 
corps qui ont une oppoiition à le rece¬ 
voir. 

Le défaut de cuiffon du plâtre eft la 
première caufe ou de ce qu'il bouffe, ou 
de ce qu’il gerfe, ou de ce quil fend > 
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je vous Fay expliqué dans le détail des 
tromperies des Ouvriers, mais je vous 
ajoutera'/ icy quelques remarques que fy 
ay obmis, Ravoir que Ton connoît le 
défaut de eui(ton dans le plâtre par la 
couleur même quil reçoit Fon connoît 
auflï dans le maniment du plâtre s’il eft 
bien ou mal cuit, {bit par fa douceur , 
{bit par La rude (Te : quand il eft doux en 
le maniant, comme feroit de la farine, 
c’eft une marque qu'il n’a plus de ver¬ 
deur -, quand il eft rude Sc âpre, c’cft 
une marque qu’il a bien encore de la 
verdeur, Fon le connoît auflï en le met¬ 
tant en œuvre, celuy qui eft gras Sc onc¬ 
tueux , par fa qualité on&ueufe eft le 
plus fur ; le plâtre qui n’eft pas cuit fe 
déclaré luy même par fa couleur mêlée 
de petites parties grifâtres Sc terreufes \ 
celuy qui eft trop cuit par un fond de 
blancheur entière ; quand Fon doute fi 
*e plâtre eft bien cuit il n y a qu’à le 
mêler avec un peu d’eau Fon lent ira 
dans celuy qui fera brûlé une (eicherefle, 
dans celuy qui ne le fera pas, une rude fie 
& une âpreté, Sc dans celuy qui le fera 
bien une douceur comme de la farine, 
four faire ces remarques il finit prendre 
du plâtre clés trois endroits du four, c’eft- 

â-cjfte du foyer, du milieu & de ' exue™ 
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fnltc du foyer , parce que s’il cft cou- 
fondu > comme les Plâtriers te confon- 
d e n c, ci es qu e i a fournée c ft ch au fl ce » 
il ne fera plus poffiblc de les dift neuér. 

r r * i} ■ L 1 

Sur ces notions Ion peut juger que du 
plâtre qui de foy doit lier de faire un 
corps (table oc indivifible , 11 e peut plus 
erre ce corps indîviiîble des qu'en luy- 
mème il eft mêlé de matière indigefte , 
laquelle ayant fes Tels dilFcrcns de ceux 
qui iont renfermez dans le bon plâtre, 
caufe par ce mélange des fentes de des 
crevafles > quand on gâche mal le plâtre, 
ou qu'étant gâché mal il eft aufli employé 
mal, les fentes deviennent inévitables, 
parce qu’un plâtre ou gâché trop dur, 
ou gâché trop clair ne fe lie jamais éga¬ 
lement , celuy qui eft gâché trop dur ayant 
déjà commence de (c réduire en un corps 
na plus cette onétuofué qui luy cft ne- 
cclTaire, tant pour s’aggraifer dans les 
pores des minéraux, que pour les enve- 
er de les contenir *, celuy qui cft gâ¬ 
ché trop clair ayant receu par l’abondan¬ 
ce de leauc que Ton luy a jette , une 
grande diminution dans les efprics, le 
retire en foy-memc quand il s’cft bien 
feiché, & par confequent il fait une fen¬ 
te ; les crevai fes arrivent encore par la 
nature Se la feituation des lieux où on 
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employé fe plâtre ; quand i on le mer 
fur des vieux murs pleins de falpêtre ou 
dans des endroits humides, connue la 
fîuidite du plâttf Se fa fcicherefie , font 
deux obftacles à la bonté de fon ufige, 
le premier luy ôte toute fi (ubftance par 
le trop d'eauc, laquelle éteint en partie 
to u te fa c h a] e u r, 6c t m o u fï e e n partie fes 
fcls, & la litre le rend impropre à s’in¬ 
troduire dans les pores des autres matiè¬ 


res fui lefqnelles I on l’applique , aufli le 
fa 1 pêtre £c l’humidité des moëlons Se des 
pierres empêchent fon union > parce que 
cette humidité qui fc confcrve dans les 
moclons par le moyen de l’eau , fe con¬ 
tondant avec l’eau dont le plâtre a été 
gâché , éteint Sc amortit auffi tous fes 
iJs te les feux •, la nature de la pierre 


de taille & celle des moclons étant très 


differente de la pierre à plâtre, il eft cer¬ 
tain qu’a y appliquer du plâtre, il ne 
manquera pas de bouffer, &$il y a dans 
ccs moclons de rhumiditc, l’experience 
journalière juftiïie que tout ce que l’on y 
applique, tombera par placards. Outre 
ces vices qui occafiotment ces déf ordres 
dans l’employ du plâtre, les vieux murs 
où il y a du ( al p être (ont encore un ob- 
ftaclc à cette meme ténacité, parce que 
le ûlpctre étant tout plein de tels corro- 
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fifs bmlans, il deflcichc tout d’un coup le 
nouveau plâtre. 

Pour remedier à ce de for dre il fau-- 
droit i°. que l’on obligeât les Carriers â 
tirer leur pierre à plâtre au mois de Mars, 
&c les laiifer (cicher jufqu’à la faint Jean, 
afin que pendant cet intervale l’air en ti¬ 
rât la grofle' humidité, z*. Que dans les 
bans des pierres à plâtre qui font dans 
les Carrières ion trayât les bons &c que 
l’on ne mêlât pas les mauvais avec eux, 
comme font les Plâtriers pour ne rien 
perdre de leur matière. Ç. Que les 
Chaux - fourniers fîffent des feux de rc- 
verbere , afin de cuire également les moc- 
lons â plâtre \ il faudroit que jamais l’on 
ne fournît employer des gravois rebatus, 
car ccs gravois étant des pierres qui ne 
font pas cuites, elles altèrent &c par l'hu¬ 
midité qui leur refte, Sc parla terre dont 
elles l'ont toutes pleines , toute la mafiç 
du plâtre. 

Après cette inftruction cc fera bien vô¬ 
tre faute fi vos plafonds crevent &c fe 
fendent ; ne prenez que du plâtre du mi¬ 
lieu du four, ou fi à la maniéré des An¬ 
ciens, qui dans le genre des Bâti mens 
les faifoient bons en tout, vous voulez 
que vos enduits tiennent toujours, fai¬ 
tes cuire vôtre plâtre dans vôtre atteliez 
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ôc faites-y faire un four où le bois dit 
cri b ué par lies > calcine également votre 
rooclon à plâtre* Je luis ,&c. 


LETTRE. 



s 


E rat à Toccafïon d'une garniture cî 
Porcelaine de faint Cloud, que je 
dis, que ceux qui la faifoienr y gagne- 
roient davantage > fi ceux qui gouver¬ 
nent leur feu le diri^eoient plus uni for- 


mement. 

je dis fur cela ce que je penfois fur 
les maniérés du feu qu’ils font. Il m’arri¬ 
ve quelquefois d* ha farder mes le n rime ns* 


J e crois qu en etter ces gens- à réüf- 
firoient en tour, s’ils entretenoient un 


degré égal de chaleur, parce que ceftà 
mon fens de cette égalité que dépend 
tout le travail > je vous en ay touché quel¬ 
que choie dans l’endroit où je vous a y 
parlé des cheminées, je veux bien vous 
communiquer une partie de nôtre con- 
verlàtion ; je dis donc que le feu, je 
me ferviray cette fois de ce terme 5 étant 
ordinairement compofé de differentes efpe- 
ces de bois, & brûlant toujours nonobftanr 
les différences des fiifons & des temps, il 
;feit pas incamp rehenfible qu'au milieu 
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même de ion volume , il n air differentes 
aftivitez qui quoy qu invifibles ôc infen- 
iibles aux yeux de ceux qui le gouver¬ 
nent > ne lai (lent pas de produire leur dif¬ 
ferentes impreffions fur les matières que 
Ton y chauffe. 

Un homme attentif a faire ces remar¬ 
ques les trouvera effectives ; dés la pre¬ 
mière fois qu’il regardera un grand feu* 
il y verra de differentes couleurs dans la 
fl âme, lesquelles montent par rayons : ce 
même homme attentif à ces remarques 
trouvera que dans les temps differents » 
Ses temps de chauffer ta matière (ont 
plus ou moins longs , quoy que Ion croye 
que le feu (oit égal ; ce (ont des remar¬ 
ques que j’ay fait quand je vois du feu 
& ell es (ont fi fLires, qu’il n'y a perfon- 
ne qui ne les puiffe appercevoir, dés que 
I on voudra réfléchir. 

Il y a de ia raiion que cela foit ainfl, 
dés qu’il y a dans le bois un principe 
ordonné a produire ces effets, & désauïfi 
que du côté de Pair il y a une nnpref- 
fion fur le bois qui s y détermine , c’eft 
ce qui fait que la cuiiTbn des matières cft 
inégale : vous l'allez connoître. 

Les hois que ion met dans les four¬ 
mi fie s for t de differentes elptces, ceîa 
eft vray > les uns ont été coupez dans eer* 
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tains temps, les autres dans d’autres J 
car l’on ne regarde pas de ii prés, quand 
Ton coupe des bois pour brûler : vous 
devinez dés-là que la fève qu'ils avaient, 
fi r on les a coupez a la fin de leur lève, 
comme en Septembre 8c Oétobre où le 
degré de feicherefie, que la chaleur du 
Soleil leur avoir donné pendant ! Eté qui 
a précédé leur couppe , (ubfifte encore, 
doit en brillant produire neceiVirement 
differens degrez de chaud : vous devinez 
encore que dans les temps> la correfpon- 
dance indivifible, qu’il y a entre l’air 8c 
tous les êtres, les bois fe ientent ou de 
la feicherefle 8c de fa bénignité de l'air 
ou de fon humidité 8c de fa pefmteur, 
ÔC que de meme des Porcelaines qui font 
cxpolées à ces differens feux 8c à ces dif¬ 
ferentes influences de Pair louèrent de 


e. 


leur vicimtud 
Je ne vous diray point les raifons que 
je dis dans notre converfation, pour 
prouver cette différence dans les bois 8c 
dans Pair, 8c même dans le feu, je par¬ 
fois à deux Phyficiens qui fçavoicnt de refie 
que : e mélange d’une grande quantité 
de bois ne confond point abiolument ia 
chaleur, que le volume de Pair tout ra¬ 
réfié qui! (oit par la force de la chaleur, 

jtcüuit d*autant moins à un leul corps de 

feu 


i, 
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feu toi'te cette chaleur, que plus il cft 
raréfié plus les differens bois pouffent ai- 
féinent leur rayon, & qu’il faut necelfiai- 
rement que les vafes expofez à celuy tic 
ces rayons, où les bois k>no plus fcc s 
Sc plus pleins de fels, fou firent une plus 
vive imprefiion de chaleur, que ceux qui 
ne font expofez qu’à un rayon d’un bois 
plus tempéré. 

Je ne vous diray pas non plus les rai- 
fions qui perfuadent qu’en effet les bois 
(ont de differentes efpeces & qu’il y a 
de differentes qualités dans ceux meine 
1 une même elpece çelaeft trop vulgaire à 
un homme d’auflî bon efprit que vous, ce 
ferait une injure que de les luy rapporter:: 
] â :e different des bois, les temps diffe¬ 
rens de leur couppe, les terrains diffe- 
rens où l’on les ferre, quand ils font coup- 
pez , la d ftcrencc même de la partie d’un 
arbre qui cft proche de la racine de de 
celle qui en cft éloignée, tout cela effc 
trop palpable : ainff je ne vous en parle* 
plus. 

Je ne vous diray pas encore la raifort 
que je leur dis, fur i imprefiion que les 
differens temps influênt finr 1 e feu , & lur 
les vafes que l’on y chauffe, vous les en¬ 
trevoyez: ce que je vous diray , c eft que* 
conftam tuent !e gouvernement du feu eft 
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la clef rie tout ce travail, & il ne faut 
pas s* étonner des rifques &c des ha z a rds 
qui y furv ennent > un Pâlot croit faire 
des merveilles de jetter du bois de temps 
en temps (ans garder de mefure dans le 
temps même , c’eft-à-dire fans obferver 
fes intervalles ; de jetter tantôt un gros 
bâton , tantôt un moindre, tantôt du 
chêne, tantôt du hêtre , &c luy qui n’eft 
payé que pour jetter du bois, tout ce 
qui vient (eus la main eft égal, ma s au 
feu qui en icçoit ion aliment 3 cela ne 
2 eft pas ; quiconque philofophe fonciè¬ 
rement & icru ta rivement fur cette matiè¬ 


re, ne trouvera pas que je philofophe en 
Meraphj ficicn, & qu'il y ait dans mes 
obier va bons des délicate (Tes qui vont jul* 
ques d l’abftractnonmon, notice philofophe 
vr.;y ? & je veux vous le perfuader com¬ 
me s’en perfuaderent mes deux Phy- 
-ficiens. 


Sans recourir à la fubtilité des raifonne- 
mens d confiderer iîmplement qu en ef¬ 
fet tous iesvafes expo fez a un même feu, 


ne reçoivent 


p a 


s 


un reu 



conclure que cette inégalité ne peut ja¬ 
mais être fiippoiée leur venu* d’aucune 
d fference qu :l y ait dans leur matière 
ry dans leur forme *, or dés qu’il eft or- 
diuaue que les uns font vrayment chaut- 
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fez , ies autres le font trop , & les autres 
pas allez 3 il y a donc dans le feu une 
a et on qui produit ces ci fferens effets h 
& il eft donc vray que le feu ou par le 
bois qui le fait feu , ou par l'air y qui in¬ 
flue , produit cet effet. 

Pour me convaincre auffl moy-mème 
de cette vérité , je lis une expérience ; 
se pris une tres-large plaque de fer, de 
celles qui fervent de contrecœur aux che¬ 
minées j je la fl s mettre fur un petit four 
à chaux, & y ayant fait jetter du bois,je mis 
fur cette table de la pâte bien étendue d'une 

chef- 



meme epoiueur que pavois expies 
ue avec un roulleau de buys , comme en 

a ci 




rs 5 pour drefler leur pâte ; 
je remarquay les endroits où les diflcrens 
bois de differente cfncce étoient rangez, 
je trouvay que tendron où le bois avoit 
été plus fec , ma pâte s’étoit un peuples 
élevée en manière de petites bofles , 
qu’à l'endroit ou le bois croit moins fcc. 
la pâte croit demeurée fur fa place. 
Pendant que je fai fois cette ex 
rrience, laquelle me confomma tres-pea 
de temps 3 je m occupay à co n fidcrci 1 a 
fl âme de tout !e four', je li voyais icy 
(ombre, là claire, mais tout allant ion 
chemin ; méditant fur la rai Ion pour la- 
q ud le .ma 1 qr é ! a xevt d.) e r a ci on, ,eil s r c 
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devenoit pas un même corps de flâme > 
|e jugeay qu’il y avoit une impoflîbdité > 
parce que chacune de ccs différentes flâ^ 
mes occupant fa portion d’air, il n’y a~ 
voit pas de raifon qui fît que l’une péné¬ 
trât celle-cy plutôt que celle*cy pénétrât 
l’autre 5 de là je conclus que h louvent 
Ton ne réüflît pas à ccs Porcelaines , 
non plus qu’aux grandes Glaces qui font 
boüiÜonnces & d’inégale planure , le 
gouvernement du feu en croit toute la 
caufe. 

Ce fut là toute nôtre con ver fat ion* à 
îa fin de laquelle je dis qu’il faudrait 
faire des tours différons, ou bien faire 
cuire j és matières à un feu de réverbé¬ 
ré > qui fer oit toujours égal. De la ma¬ 
niéré que je le propofày à mes deux 
Phyliciens y ils conçeurcnt comme moy que 
je parlois vray. 

Vous voila inftruit fur tout ce que 
vous m’avez demandé \ mandez - moy 
quand vous pourrez revenir, afin que 
faye le plaifir d’aller vous dire que je ne 
celle point d’être, 
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« 



LETTRE . 



Ous feignez de ne pas entendre, rî 
y a un peu de malice ; il me fem- 
ble pourtant, que ce que je vous ay c- 
crit fi r les différé ns feux que la différen¬ 
ce du bois produisit rccejïairement eft 
allez intelligible j vous voulez qu’il m’en 
coûte une diflertation plus allongéejjc vous 
ay dit que les bois coup nez en fève fai-* 
foient un corps de feu , different de celuy 
des bois couppez hors leur fève > je vous 
ay encore dit que l'humidité ou la séré¬ 
nité dans l'air formoit auffi un corps 
de feu different > j’appelle un corps de 
feu cette ma de de flame qui eft allumée 
dans une Fournaifè , il eft certain que du 
bois qui a toute fa fève pouffe une fil¬ 
me plus epoifle que le bois qui n’a plus 
de féve, la raifon en eft lenfible > la fève 
étant une liqueur, il eft évident qu’elle 
a un fond d'humidité, lequel charge & 
brouille l’air , qui fèrt de canal au paffà- 
ge du feu ; je vous ay dit auiïi que cette 
même fève ôte au corps du feu une par¬ 
tie de fon activité, cela cft allez mani- 
fefte i vous concevez que cette liqueur 
en s évaporant du corps du bois où elle 
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eft répandue, doit affoiblir le corps du 
leu où elle palTe, fi cela ne paroît 
bien fenfible a la veuc j ccl cependant 
aie la (Te pas que d être , en cet crat 
on doit comprendre qu’un corps de fen 
agiflanr furies matières, contre lefqu elles 
il darde i\ filme, réduit par un mélan¬ 
ge fubit d’un bois humide, une impref- 
iiun qui altère qui inqivetce 1 activa 
té qu’il avoir, ôc il reporte l’effet de cet- 
r mipreiîion fur les matières fur lesquel¬ 
les il agit. Il eft encore certain que quand 
I sir vû bas tous les porcs du bois comme 
de nos corps font bouchez, les luunidi- 
tc2 qui font dans l’air , environnant les 
bojs ik nos corps mêmes, y forment 
comme un couvercle qui comprime tous 
ies cfprits : nous nous en appercevons tous 
dans ces temps-là, ôc nous Tentons une pe- 
fuueur & une cfpcce, d’engoiirdiflemenr, 
'vous qui peu fez ou qui réfléchi liez, vous 
feu Lez cela, & tous les jours vous vous 
appercevcz que vous avez plus ou mo us 
de legeretc félon la qualité de IV ir du 
jour *, cet efft de 1 air fur nous cil le me¬ 
me fur tous les êtres ; quand donc Pa*r 
eft bas, le bois brûle 



moins , l’on 

I*expérimente quand l’on ie chauffe , les 
bonnes gens qui ne le connoilTent pouit 

rnt 


«a .cela 
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lec pour faire brûler leur bois, les ha¬ 
biles srens tendent alors leur bûches & les 

. car le hois ne brûle 



■mettent en 
qu'à proportion qu’i? eft difpoieà lacom- 
builion èc il n'y eft dilpofé , que quant' 
toute l'humidité en cft ôtée * fi donc l’air 


eft bas, la Empathie quieft entre rhumi- 
dité qui régné dans Pair 8c celle qui (ans 
être veuë eh cependant r cft ce enfermée 
dans ie bois, le rend ["lus ddftcile à brû¬ 
ler, ai n fi la ri âme qui en fort a fes dif¬ 
férences, & les d ffertnees font la differen¬ 
te dans le corps du feu. 

Le même air qui caufe ces effets dans 
, en caufe aifti dans la matière 



■que l’on y fait chauffer i coirmc dans tous 
les co r ps les plus compactes, il y a tou- 
jours & de l’air & de le au, parce que 
tous les êtres n’empruntent partie de leur 
ex i ftan ce que d c ces ) ■ lem e n s, il t 11 cer ta i n 
•qu’une matière expofée à l’air pour en¬ 
fui te être cuite , reçoit une iin 



de îèichereflc , ii l’air cft fcc , ou l’humi- 
-dite fi l’air cft humide i fi fi. ns faire at¬ 
tention fur ces effets, l’on prend moitié 
delà Porcelaine pour la cuire, après avoir 
été ex poire à un air fec, 8c que 
jours apres Ion prenne l’autre moitié -, la¬ 
ïque lie depuis la cuiflon de la 




anoitié aura receu un air humide , il eû 
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indubitable vue de ces deux fournées rf 
y en aura une differente de l’autre. 

Si j’avois veu ce travail je pourrois en 
parler d’une autre façon , je ne téfonnay 


avec mes Phyfleiens que fur le récit 
Ion nous a voit fait fur Pince alité 


cuifions, ainfi 


ii je ne fais pas Dieu au 
fait, je pourra y le rectifier, quand j’au- 
ray été à faim Cloud , où je me propoie 
d aller deux ou trois jours pour avoir le 
plaifir de voir cct établifTement, qui pré¬ 
jugé à part nour les Chinois eft affure- 
ment un bel établi Aiment, tout homme 
qui ne fe conduira pas fur les préventions 
Sc qui eftimera ce qui eft beau indépen¬ 
damment du lieu d'où il eft venu, fera tou- 


a 

as 


c 

bien 


t que 
des 


jours cas des ouvrages de fon pays, linon 
par préférence à ceux des étrangers au 
moins par concurrence, quand ils auront 
une égalité de beauté <ïe de bonté ) l'a- 
mour de la patrie doit attacher à tout ce 
qui y vient & le rendre précieux : quand 
je vois cette prédilection pour les mai> 
chandifes de la Chine, je fins fur pris que 
l'on puifie dans la fureur de cct enrefte- 
mtnt, manger du Bled & des Perdrix de 

y O 

; rance , boire du vin de Champagne &: 
de Bourçoene, «?C comment nos Dames 

O w 

ïrançoifes ne font pas venir des Chinois, 
auili bien que des étoffes j n avoue; ez - 


vous 
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vous pas qu’il y a bien de la fantaifie dans 
les actions des hommes, peut-être la rai- 
ion enfin primera-t’elle, ëc alors da Por¬ 
celaine de faint C oud égalant par les foins 
de ceux qui lia font, celle de l’Orient 
aura-t’efê fon prix, j’entens quand elle 
l’égalera. 


Maifin rue de Grenelle* 

L A Maifon qui va aux Invalides, que 
par une lotte décifion, 'es Maçons 
ont appellée l ’Hôtel des plâtras , eft une 
épreuve des édifices que l'on peut faire 
de pur plâtre ; le ridicule à part, il nY 
a qu’à la confiderer & à l’examiner dans 
toutes fes parties, Ion n'y verra rien de 
deffe&ueux ny de vicieux > tout y eft 
bon, il n’y a nulle fraékure, nulle lézar¬ 
dé, nul affaiflèment > comme il s’en fait 
dans les ouvrages à mortier; les planchers 
y font de même niveau que celuy qui 
■ luy fut réglé, lors de la conftruétion f 

celuy qui refolut cette manière de bâtir 
croit (ans doute un homme très Phyjîcien, 
qui par l’employ du plâtre Sc de fa con~ 
fiftance, jugea qu’étant le principe uni- 
tif de l’aflemblage des pierres, il renfer- 
moit conlequemmeat eu foy un principe 

F JF 
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de folidité, â la veuë duquel il étoit ma- 
nifefte que I on en pouvoir faire de bons 
ouvrages : en effets que nVfii pas fait 
avec ce pur plâtre ? des murs qui ne font 
qu’un même corps , des murs où j) n’y a 
point de vuide > des murs qu’il n’eft 
pas poffible de démolir , & qui par ?a 
compaétion qui leur eft donnée ont ac- 
nuis en vieillifiant, une folidité que le 
temps à venir affermira de plus en plus \ 
cette épreuve m’a fait rêver à la bonté du 
plâtre > j’ay fongé que delaveu des Ma¬ 
çons , les plâtras des cheminées & les 
panneaux des cloifons font de très bons 
ouvrages, quand ils (ont employez en 

1 j 1 * * I » r r 

haut dans les murs ; j ay donc railonne 
fur cela, &c j’ay dir, les plâtras ne font 
que des ademblages de petits plâtrats, ou 
de plâtre, ou de pierre qui font tous joints 
par du plâtre neuf, avec lequel Ton les 
a ademblée. Cela étant il n’y a quâ a(fenv 
bler ces petits plâtras dans une caiffe & 
les bien remplir de bon plâtre, i s fe¬ 
ront & mieux afïèmblez, 6c plus unifor¬ 
mément affcmblez, plus pleinement 
aifemblez, ainfi ils auront un corps adu¬ 
lé y fur cette idée , j’ay fait faire des 
,cailles que j’ay emply de toutes fortes de 
petits plâtras fin* lefquels j’ay fait jetter 
4e très bon plâtre, que j’ay fan délaye; 
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tin peu clair dans de grandes auges fai¬ 
tes exprès , afin de * es répandre toutes a 
la fois , & de ne point laitier durcir l’un, 
fans l’autre, comme il arriveroit fi l'on 
ne mettoit le plâtre que fucceffîvement % 
cela a fait des quarreaux qui font deve¬ 
nus en tics peu de jours d une dureté fur- 
prenante, j’en ay érigé des murs expo- 
fez au Nord, & de refand au (quels il 
n eft plus poflîble de rien fceller, qu’avec 
une peine indicible, chaque quarreau re¬ 
vient à fix fols, il a vingt-deux pouces 
de long fur quatorze de large <k douze 
de haut, cette lotte de pierre accéléré un 
bâtiment fauve la dépence, & ii eft 
fur que tout le mur qui eft fait de ces 
quarreaux eft plein &: confequemment qu’il 
eft fiable y l’on pofe ces quarreaux de 
rang en rang > l’on les coule & l’on y 
répand du tuillot concilie, rien enfuite n eft 
plus indivihble. 

Je prévois que les Maçons décriront 
autant qu’ils pourront cccte maniéré 
bâtir des murs , & qu’accoutumez à dé¬ 
cider fans reflexion fur bien des choies 
qui ne font pas de leur portée, iis con¬ 
damneront cette fabrique, mais les gens 
fenlcz loin de la condamner la trouve- 
ront très utile ; ceux d’entr eux qui font 

de bonne ioy & qui prévenus de la 
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venté ravouent quand elle leur paroît, font 
convenus que cette forte de conftru£kion 
croie admirable & très utile , £e parce qu’el- 
îe épargne l'enlevcment des gravois , & 
parce qu’elle avance beaucoup un Bati¬ 
ment , fans d’ailleurs la folidité dont elle 
eft. Il efi vray qu’ils (ont convenus qu’il 
étoit de leur intérêt de ne la pas mettre 
en ufjgCj parce qu’ils n’auroienr plus moyen 
de gagner. 

Un Bourgeois qui fçauroit que de tour¬ 
tes les démolitions de fa maifon il en 
peut faire une neuve avec des caiffes ? fe 
pafleroit d’un Maître Maçon > ainfi ni ont- 
ils dit, il faudra fe déchaîner toujours 
contre cette manière de conftniéiion £c 
la traiter de ridicule, de mauvaifè, & de 
détefiable , que la confiance qu’auront en 
eux les Bourgeois ignorans ou craintifs, 
accréditera le décri qu’ils feront. Cepen¬ 
dant à travers la conjuration que feront 
les Maçons contre cette forte de matière, 
l’on m'aura cette obligation d'avoir 
infpiré cette ceconomie , &c d’en faire (en- 
tir le double avantage : ceux qui ne le 
conduifent pas comme des betes* ny fur 
les préjugez de ta coutume oc de l’ufage, 
mais qui reflcchiflènt fur toutes les rai- 
fons que fon leur prefente a pour ren¬ 
dre fenfiblc & palpable des veniez, 
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eu inconnues ou nouvelles , entreront 
dans mes raiionnemens, & ils me remer- 
ciront de leur avoir appris ce qu'c fl: le p! â- 
:e, fa bonté & fon véritable ufi^e, qui¬ 
conque agit fur des principes d'évidence 
3c de rai fon &c qui nVftimant que ce 
qui eft bon , feparement du temps , du 
lieu Sc des personnes, trouvera que ce¬ 
la eft bon, 3c il l’cft en effet , il doit 
donc être eftimable ; je ne voudrons pas 
faire les faces des Bâtimcns du coté du 
Midy avec cette matière, non que je 
doute que l'ouvrage n en fût très bon 
& meilleur meme que celuy que l’on iair 
en motflon à plane, a caufe des payes 
qui pourroient défigurer les enduits, mais 
je ferois fort bien celles du côté du Le¬ 
vant 3c du Nord à prendre depuis huit 
ou neuf pieds du rez de chauffée : 3c pour 
les murs de refand, je n'heziterois point 
de les faire tout entiers de cette forte de 


matière. 

Pour perfuader fa folidité, je vas en 
faire les voûtes d une petite mai ion que 
je vas faire bâtir â la place clés combles 
de charpente , afin de voir quel des deux 
eft le meilleur 3 c â plus 1 »as prix , ou un 
comble de charpente 3c de tuille, ou un 
ceintre de maçonnerie pavé de ciment, ce 
fera un modelé pour d'autres maïfons , 

f —» r * ■ * 
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les gens de bon efprit y verront que ceuï 
qui penfent en Batiment percent plus 
loin que les Maçons ordinaires. Je 
iuis, &c. 



LETTRE . 

V Ous m’excitez à communiquer au pu¬ 
blic l’invention de mes Machines 9 
cette communication je vous l’avoue fe- 
roit digne d’un cœur aufïl désintereflé 
que je l’ay, mais vous voulez bien que je 
vous dife que je luis bien ferviteur du 
public, ôc que je voudrois le fervir , iî 
de fa part je le trou vois atnTi officieux 
que vous iouliantz que je luy fois * 5 de¬ 
puis que e vis, il y a par malheur trop 
^ong-temps, je ne me fuis pas apperccu que 
le public fut un corps fort reconnoiffant, 
chaque individu qui le compote s’y cher¬ 
che foy-même, ôc s’embarafle peu des 
individus les compatriotes ^ j’ay trop ef- 
fa y é de fon attachement fingulier Ôc de 
fon détachement univerfel pour luy aban¬ 
donner des fecrets dont dans le moment 
de leur découverte , ii me tiendroit très 
peu de compte > permettez-moy donc de 
les referver pour mes amis, ta communica¬ 
tion que je leur en feray m’obtiendra 
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d’eux un vray intiment de gratitude , <5c [jj 

celuy que je ferois au public ne m’en ob- 
tiendroit que de i'indifférence, pourveu 
que cela n’allât pas jufqu à dire que je " 

n’ay rien dit que d’autres ne fçeuffent ; î 

car c’eft là la monnoye que ce gene- I 

reux public a de coutume de payer les 
découvertes que I on donne ; c’eft ain/i 
qu’il s’acquitte des confidences que l’on 
luy fait j ne croyez pas pourtant que je 
veuille vendre le iecret de mes Machi¬ 
nes, j’ay toute ma vie trop méprifé la 
fortune pour amafler de l’argent. Contant 
d’une portion des biens que mon dixié¬ 
me ayeul poilèdoit, ëc que mon pere m’a 
tranfmisjje me foucie peu de les accroî¬ 
tre , ainfi quand vous aurez beiom de 
nies Machines, je vous en facrifieray i u~ 
iage avec joye *> c’eft tout ce que vous 
pouvez raifonnablement delirer j du refte 
pouvez-vous penfei* que des Machines 
telles que celles-là , fu(Ten t regardées du 
public comme un avantage pour luy } 

Combien parmy luy , fe trouve-t’il d’hom¬ 
mes qui les contrediroient par ignorance» 
ou qui les critiqueroient par envie ? n’en 
a y je pas (enty l’effet dans la Chaile rou¬ 
lante nouvelle que j’ay éprouvée avec 
I " tin heureux fiiceez } Quelle fottilé ne me 
dit pas fur elle, M.Cette Chaile 

Ffüii 
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que vous n’avez pas encore veuë eft ?a 

f )Ius commode invention qu’il y ait pour 
es Voyageurs & pour les Officiers a Ar¬ 
mée j elle contient un lit où Ton peut 
dormir en marchant , ehe ne heurte ja¬ 
mais contre les brancarts , l’on y efl dans 
un perpétuel équilibre, les vents n’y en¬ 
trent point j quand l’on veut, elle ne pefe 
point fur le Cheval \ elle eft moins ou¬ 
vragée que les autres, Sc par confequent 
moins Caere, l’on pafïè avec elle dans 
toutes fortes de chemins, parce que les 
deux roues ne iont diftantes l’une de l’au¬ 
tre que de treize pouces de dehors en 
dehors, G bien que l’on va toujours dans 
le {entier du cheval de Charetre, & ja¬ 
mais dans les ornières ; cependant avec 
tous ces avantages , M.. * me dit : Oh ! 
Moniteur, cela eft bon, mais il faudroit 
quelle allât fans chevaux, trouvez mous 
cela, 8c puis je diray , m’ajouta-t’il , que 
c'eft la plus belle invention qu’il y ait ; 
jugez fur cet échantillon ce que je dois 
faire Sc ce que je puis attendre du pu¬ 
blic, dés qu’un homme qui paroît rai- 
fonnable me tient de tels propos ; cVft 
ce qui m’a dégoûté de rendre rien pu¬ 
blic de ce que f ay inventé : vous ferez 
fans doute de mon avis , 8c puifque l’on 

a regardé avec indifférence le beau fe- 
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erct que j’ay de teindre le corps du mar¬ 
bre & celuy de rendre limablc le fer fon¬ 
du, ma foy je feray rtes indiffèrent à rien 
communiquer. Je fuis > &c* 


SAINT SV LP ICE. 



Ar où > je vous prie , avez vous cn- 
trevû que j’ay pris à dégoût la cons¬ 
truction de faine Sifpice ? Qupy, parce 
que dans deux Lettres , je vous ay mar¬ 
qué que Fétoffe rfy a pas etc épargnée,* 
l’obfervation que je vous en ay f ait par 
maniéré d exemple fur la faulfe Architec¬ 
ture , n T a rien à mon (ens, par où i on 
pu i (Te me fuppofer quelque rancune fur cet 
Edifice y je voudrois à la vérité que le 
deflein en eut été mieux penfé , je iou- 
hai ferais même pour la réputation de 
rArchiteâre, que plus œconome fur la 
dépence il eût diminué l’époilleur des 
gros murs qui feparent Chapelles, & 
qu’il eût fuprimé les grands Vouiloirs qu'il 
a fait mettre, les Plattes-bandes Ôc les 
Sculptures des Corniches, il auroit œco- 
nomifé les deniers publics , 8c le public 
Iry en eût fçù bon gré ; je ne fçay pas 
fcn nom „ mais je vois par fon de fie: n 
qu’il s efl trop de né de h jufteffe de £*s 
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idées , par le foin qu’il a pris de faire 
les monftmcax pillier.s qu’il a fait pour 

,* a - 1 1 J» . * \ 

ioutemr une voûte, que ion auroit a 
l’imitation des Anciens, foûrenue avec 
amant de feureté par des pilliers plus pe¬ 
tits ; ils font tels que fans de fa p pu y et la 
voûte, on y autoit pu faire des appar¬ 
tenons entiers pour les Bedeaux -, défaites- 
vous donc , s’il vous plaît, du préjugé que 
vous avez pris; fi jamais vôrre pieté vous 
porte à faire bâtir une Paroi fie, louve- 
nez-vous de trois choies > la première , 
de ménager fur la matière ; la fécondé, 
fur la qualité delà matière , ôc la troifir- 
me, fur Jes façons de la matière > ces 
trois foins foulaient beaucoup une bout- 

r * i / 

le de avancent bien un Batiment > ména¬ 
ger fur la matière , c’eft de la prendre 
tir.ns des temps ou les Attelliers ne font 
pas tous ouverts , & en faire arriver de 
tous les endroits où elle eft bonne > & ne 
pas faire comme à faint Sulpice , pu fi que 
faint Sulpice y a, où les pierres des fa¬ 
ces font blanchies, & celles des cotez 
coquillettes & griies, ce qui fait un vilain 
effet ; ménager iur la qualité > cVft de 
n’en point mettre de grandes où les pe¬ 
tites lufiîfent; ne pas mettre des quartiers 
où des libages font d’un bon lervice, &c 
ne pas faire des claveau^ avec de groiles 


i 
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pierres, au contraire mettre fur le mo¬ 
dèle des Anciens de petits VoufToirs, afin 
d’obvier d’un côté à la dépenfe immcnfe 
où cette forte de travail iette, & d’autre 
côté aux çros corps de Maçonnerie au U 

c e • c * * J t ce» 

faut aire pour conttetcnir ja pou liée : 
Dai is les Eglifes des fie clés paflez , l’on ne 
bâtifloit pas toujours les voûtes avec de 
groiles pierres, l’on connoiffbit les fuites 
de cette forte de conftmélion j Ton i ça- 
voit qu’il y a cinq dépenfes inévitables 
6c onereufes à faire pour cela i la pre¬ 
mière , qu’elle engage â faire des cem- 
rrcs de Charpenterie, daine grofleur é- 
norme pour foùtenir ces Voufïoirs & les 
entretenir fur leur pourtour*,la fécondé, 
qu’elle oblige à avoir des grues 6c des 
échaffaux pour les mettre \ la troifiéme, 
qu’elle réduit à la neccflité d’avoir des 
O uvtiers de journée pour mener au cha¬ 
riot les grands Vouflôirs, & les monter à 
la gruç j Ja quatrième, qu’elle contraint 
â avoir des Appareil leurs pour les tracer, 
des Tailleurs de pierres pour les layer , 
des Poleurs habiles pour les pofer \ U 
cinquième , qu’elle exige un grand rem- 
plillage , cinq dépenccs qu’ils évitoient 
en mettant de légers Voufïoirs, finis la 
fixiéme, de laquelle ils fe fauvoient en 
ne failint que dcspiüiers légers 6c ronds 
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afin que la veuë pafiat en plus d’en¬ 
droits -, en n’y mettant que de légers 
Voutfbirs, ils ne mettoientquc des cein- 
tres médiocres, ils épargnoicnt te paye¬ 
ment des allées <k venues inutiles d’un 
Appareilleur, les vetillardifes dun Po- 
feur qui ne fait que chicanner avec 
fon cizeau pour traverfer promptement 
fa journée , ils le foulage oient du coût 
• les meneurs de chariots qui fçavent 
le mettre dix, ou de deux un eft fu- 
perflu *, ils s’épargnoient la dépence des 
monteurs de grues, de ccs ( or tes de pa¬ 
re fieux qui font toujours las , avant 
qu’ils ayent travaillé : avec une dou¬ 
zaine de petits margajats, portant cha¬ 
cun dans des hottes des Voulions, ils 
avançoient en un jour, plus leurs voûtes 
que Ton ne fait ces voures-cy en un mois, 
c’croit le troisième ménage qu’ils fea- 
voient faire *, réunifiez ces «économies, 
remarquez-y la fagefle 5c la prévoyance 
ôc même beaucoup de charité , car ils en 
^voient ces Architectes là , aufii étoit-ce 
des hommes d'une hyerachie fuperieure 
.à celle des Matons, ce n’etoit pas la 
mode en ces temps-là quun Liraoan de¬ 
venu Maître Maçon fe titrât du nom 
d’Architedre, 5c qu’il fie préfentât dans le 
public, comme un homme d’importance. 
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encore moins ia mode qu’il faufilât 
avec les honnêtes gens, que par des 
dehors d équipage il iuprimât aux yeux 
du peuple le fouvenir de fa première 
condition. Ces Maçons reftoient Maçons, 
& delà profiffion maçonnante Ton alloit 
peu a la profcfîîon architeékurante fans 
des épreuves autorixes & confirmées ; il 
falloir un applaudi (liment general de tous 
les habiles ïk leur attache ; un Plaque- 
chaux qui ne fçait ny lire ny écrire ÿ Un 
Vendeur d’Eau-de vie à petite me (lire, 
un Laquais d’un Architeâe , qui n’a eu 
d’autre élément de l’Art que celuy de fui- 
vre !e cheval de Ion Maître* ou de rouf 
1er des de (Teins * n’auroient pas ofé ny 
fe qualifier Architedte 3 ny travailler fous 
ce nom 3 6c encore moins arborer fur un 
Carolfe des Armoiries, des Couronnes 
ïk des Suppôts *, en un mot on était cir- 
confpcdt, parce qu alors on ne fouftroit 
pas que l'ignorance du delTinateur fût 
payée par le bâti Peut, &c quand les fui¬ 
tes fe faifoient, 'Architecte les rétablif- 
foit â /es dépens 5 quand vous aurez bien 
penfé i l utdité & â a raifon de ces 
«Economies > vous tâtrez vôtre pieté ôc 
vôtre boude i fi alors la première eft 
allez échauffée, peut-être} a fécondé ne la 
çalentira-felle pas. 
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Voilà ma juftification bien nette, vous 
voyez que je n’ay donc point de levain 
contrel’Archite£ke tic faint Sulpice en par¬ 
ticulier : à la vérité quand je vois des 
conduites pareilles dans les Bâtimens , 
des impentics aufli hardiment bazardées 
que celles de faire des foupiraux au ïieu 
de fenêtres 3 pour former une corniche, 
laquelle ôte toute la place d une croi¬ 
sée y ou qui la réduit à n’etre plus qu'un 
cro i fi lion 3 comme à laine Sulpice > &c 
au Temple de ia Pieté > quand je vois 
qu’un Archireâe alluré qu’en quelque 
incongruité qu’il tombe il n’en coûtera 
qu’au bâtillcur, mon cœur pâtit ôe de 
compaffion pour ceux de la boni le de 
qm 1 on a tiré la dépence , ce d’indigna¬ 
tion contre celuy qui outre cette dépenfe. 
Ce font des mouvemens de ma cha¬ 
rité 6c de ma juftice, lefquels doivent 
de plus en plus me confirmer vôtre ami¬ 
tié. Je fuis, &c. 


Si la Lane mange les pierres . 

V Gtrc Lettre m’a fait rire je crois 
que vous l’avez écrite dans ce delà 
fein , car vous avez trop bon efprir pour 

per.fer U Lune mange les pierres s 


R 
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rois voir ce repas de la Lune, fi je fça- 
vois où elle le fait, Se je voudrais bien 
avoir quelqu’unes de ï es dents, car je ne 
doute pas qu’a force de manger des pier¬ 
res, elle ne s’en loit cafté depuis le temps 
quelle mange des Bàtimens. En vérité 1 ! 
y a bien de fid otrie dans les Maçons qui 
débitent ces fottiles. 

Ce que vous voyez dans les pierres , 
qui en eft pour ainfi dire écorché, eft: 
un bouzin , qui, lorfque la pierre a été 
rnife en œuvre, nVn a pas été abattu, 
la pluye, 'es humiditez Ôc les brouillards 
s’étant attachez à ce bouzm, en ont d lions 
petit à petit les fels, qui lavoient en quel¬ 
que façon ailîmilé au corps de la pierre m 
éc ces fiels étant difious, la partie de la 
terre a laquelle ils étoîent inherens n’ayant 
plus de fou tien , eft tombée peu à peu, 
& a meiure que ccs feis fe font diflbits ; 
c eft pourquoy vous ne voyez pas périr tout 
à coup une pierre, fondez cette pierre 
jniques a fon vif, c’cft-à-dire jufques où 
la chaleur du So’eil a formé un corps 
fiable , dur &c inaltérable à la pluye » 
vous ne pourrez plus en tirer cette efpece 
de terre que vous tirez de cette partie que 
la Lune mange. 

Si les Tailleurs de pierre de concert 

avec ks Entrepreneurs ne laifloiem poinç 
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de ce bouzin & s’ils abattoientde la pier¬ 
re tout ce qui n’en eft point digéré, la 
Lune par refpcét pour euxnemangeroit 
pas leur ouvrage *, mais cesMeffieurs qui 
«’embara lient peu de la durée des mai Ions, 
Sc qui bien loin de s en embarraffer di- 
fent nettement que leurs enfans n auroienc 
rien à faire, fi !es ouvrages étoienr éter¬ 
nels, ayant befoin de pierre d’un certain 
appareil , lailfent le bouzin pour fupléer 
à la hauteur dont ils ont beloin, & c’eft 
li ce qui tombe ; mais afin que la Lune 
ne les mange point, ou qu’elles mêmes 
pour avoir été tirées dans une carrière 
d’un ban qui n’a pas encore acquis fa 
formation parfaite, ne s en aillent pas 
par feuillets, engagez par vôtre marché, 
vôtre Entrepreneur à n’employer que de 
la pierre dure, de laquelle tout ie bouzin 
quel qu'il bit fera ôté, à l’effet de quoy 
avant de pofer aucune pierre, elle fera 
fondée, tant fur les arêtes que fur les fa¬ 
ces 3 pour, au cas que l’on trouve quel¬ 
que face d’un grain different de celuy 
du corps de la pierre , être caffée fans 
pouvoir être remployée ailleurs ; avec 
cette daufe vôtre Entrepreneur fera allez 
habile homme pour vous dire que la 
Lune ne tirera de vôtre Bâtiment que 
d une dent \ oyez inflexible fur l’execu¬ 
tion 
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tion des claufcs de vôtre marché , car fl 
une fois vous vous relâchez, comme ni- 
fent les bonnes gens, l’on vous en mou¬ 
lera bien d’autres. Je fuis, &c. 
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E rapport que Ion vous a fait efi; 
vray > oiiy, je dis nettement a feu 

M..que fa Machine a monter 

des Bâteaux n’auroit jamais tout Je iuccés 
qu’il difoit, mes principes ne font pas i<cs 
h y po te fes que je rue forge pour tirer de 
ridicules confequences , je les tire de l’é¬ 
vidence j ie tiens qu’en fait de Machines, 
il n’y a qu’un principe, qui cft très naturel 
pour en tirer tout l'effet que Von y cher¬ 
che , a fçavoir de faire opérér par la voye 
de l’Art, ce qui sMpere par la voye de 
la nature i îar ce principe je prouvay à 

M...que tous les Crics de la 

Machine de. M. &c tous 




Cabeftans de M. de.étaient 

des chimères *, quand j’imaginay les Ma 
chines â faire dans un temps 
fans cizeau ny maillet toutes fortes de 
profils lur le marbre, &c pour le icicr 
ailcment, je n’étudiay autre chofe finon 
que 'action que le bras du Scieur fait 
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eu conduisant fii fcie , & que laétion que 
la main du Marbrier fait en levant avec 
fcn cizeau 6c Ton maillet les éclats de 
marbre ; quand j’imaginay la Machi¬ 
ne pour faire lever par un feu! homme 
un mouron de deux } trois ou quatre mil¬ 
liers pel ant pour enfoncer des pieux , je 
ne penfay à autre chofe qu à l’aétion que 
faifoienr les ièize hommes par qui Ton fait 
ordinairement lever les moutons de huit à 
neuf cens livres de poids y fur ces actions 
je conçus aifément un moyen de faire 
par la voye de l’art ce que ces hommes 
.rai(oient par la voye de la nature y ainfî 
alluré de la vérité de mes inventions par 
les effets que j’en avois tiré, je (oûtins 
que les Machines à tirer des Bâteaux 
a’égaleroient point l’attraétion que Ton 
en fait faire par des chie vaux y c’eft lus 
ce principe que l’on dit communément 
que les bonnes Machines font Amples y 
en eh et Moniteur le Maître qui eft aufli 
excellent dans les Machines que dans l’Ar-» 
chitedure ^ n’a pas mêlé fa bonne Ma¬ 
chine â élever des pierres d’un grand 
nombre de relions y en fait de Machine 
pour tirer ou polir élever des fardeaux 
d le s mouvoir, l’Art y a plus de part 
que la multitude des mouvement, s’il 
d’agir de monter un Bateau ^ une Maehi- 
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îie quelle qu’elle ^oit ne peut pas produi¬ 
re le même effet, que feront des che¬ 
vaux ou des hommes qui tirent quand 
ïe montage s'en fait iur des Rivières, 
parce que ta chofe t rée ayant fon poids 
«gai tant que Ton la tire , il faut que la 
force tirante fait toujours fuperieure, &c 
dés que cette force peut perdre quelque 
chofe de ioy, la choie tirée ne peut plus 
être tirée ; ou du moins fi elle l’eft, ce 
n'eft pas de la même façon ny avec la 
apême aifance : or dans des Rivières > le 
poids de la chofe tirée quoy que dans 
la charge d’aucun nouveau poids, augmen¬ 
te fou vent ; Par exemple quand il fe fait 
des averfes d’eauc , le volume de la Ri¬ 
vière enflant , fait un nouveau poids qui 
tombant fur le Bateau le repoufle *, car 
vous fçavez qu’à mefure que i'eauc eü 
grofle le tirage en cft plus pénible, quand 
.la choie tirée arrive dans ies contours 


d’eaue , quand elle palfe lotis des Ponts, 
en l'un ou l’autre cas , la Riviere plus 
ferrée , tombe fur le Bateau plus pelant- 
anenc & réduit la choie tuante à doubler 
de force, de forte que fi la force tirante 
ne fe multiplie aux occafions ou la chofe 
vrirée reçoit ou un nouveau poids au \m 
nouvel empêchement, il cft fur eue h 
choie tirée entraînera la chofe tirante,^ 
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moins que par quelque a£Hon nouvelle , la 
chofe tirant ne le renforce. 

Par exemple un Bateau eft tiré par 
huit chevaux , Bon luy a donné ce nom¬ 
bre de chevaux pour le monter de ce nom¬ 
bre eft proportionne à fon poids & à fa 
charge , il furvient un flux eteaue impré¬ 
vu, alors il eft confiant que les chevaux 
redoubleront de force pour tirer *, or fi le 
Bateau étoit tiré par des Machines, il 
arriveront qu’en cet état leur mouvement 
étant le même fans addition de force 
nouvelle, le Bateau ne monteroit pas. 

Par cette raifon qui eft fenüble, e 
prétens que toutes les Machines à tirer 
des Bateaux fur des eau es changeantes de 
inégales dans leur volume Se dans leur 
cours feront toujours d’un inutile ufage 5 
Sc que la véritable Machine eft celle de 
bons chevaux à qui dans les arrêts l’on 
fait redoubler de force ; par les efforts où 
-I on les excite. 

Je croi que vous conviendrez que je 
ne parle point en vifionnairc, quand \c 
dis a M. de « ... ce que ;e luy dis, mes 
SiftêmeSjComme vous voyez, font allez fon¬ 
dez en ration > aulli n’ayqe jamais manqué 
dans aucune des Machines que jhy inventé. 

Quand M. de,....eut trouvé fon 

marbre a Saint Ange, je fis la Machine 
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à fcie fi aux profils, dont le Roy m’a 
fait la g race de m’accorder un Privilège ; 

O 

je ne (bngcay, comme je viens de vous le 
dire, qu’aux deux aftions, 8c que le Scieur 
fait pour fcier, 8c que le Marbrier fait 

f our radier ; je regarday dans le Scieur 
appui de la main , le mouvement de la 
fcie & rimprefïion que ce mouvement 
fait fur le marbre , je regarday comment le 
marbre fe coupe, ce que le fable contribue 
dans cette aéiion, & par une reflexion 
que je hs dans le moment, fimaginay cette 
Machine qui eft 8c plus efncace, & plus 

vraye , 8c plus grande qu’aucune qui ja¬ 
ppais ait été inventée dans ce genre U 5 
car je peux monter vingt de trente (des 
à la dus, qui par le moyen d’un chaflis 
où eft attaché une (olive en maniéré de ba¬ 


lancier avec une manivelle, la fait mouvoir 
d’une vîtefle fi prompte qu'un bloc peut 
Être coupé en peu de temps ; à ! égard 
de la Machine aux profils, je regarday 
quel étoit l’eflet que le cizeau faifcit , 
quel appui le maillet imprimoit fur le ci- 
seau, 8c ayant veu qu’b n’y avoir me 
de fa dextérité 8c médiocrement de for¬ 


ce, je compris bien-tôt le moyeu de fai¬ 
re ce travail, fans aucun cizeau , 8c dans 
rinftant \ inventay une Machine (impie, 
comme je les veux toutes, laquelle j’ay é- 
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{ >rouvé fur une table de trois pieds de 
arge ôc de quatre de long, dans laquel¬ 
le j imprimay différents profils d une mi- 
tefte Se d'une proportion adm table, ainfi 
autorifé fur la fenfibilité de mes épreu¬ 
ves, Se mes épreuves autorisées lia la 
juftefle de la réflexion , je fuis fuis opiniâ¬ 
treté ferme fur mes expériences Se fur el¬ 
les dans ce que je dis à Monfieur.* 

Je fuis, &c. 


LETTRE. 

TL y a maintenant deux modes dans les 
JLBârimens defquclles es nouveaux Vh 
truves lont des hnges fidcls, fçivoic les 
grands Efcaliiers de ! es riches Corniches 
autour des Plafonds. Pour s'accommoder 
i la première & la fuivre dans Ion éten¬ 
due , ils facrifienc la partie principale du 
terrain ; pour s’ajufter à la fécondé > ils 
perdent la partie principale des chambres " 
entêtez jufques à Vexiravagance de faite 
un grand degré 3 ils oublient que d’une 
part, les degrez if étant qu’une partie de 
P Edifice laquelle doit y avoir la propor¬ 
tion, U y a de l’imprudence de te faire: 
plus grand que la qualité de l’Edifice le 
pLimét j & que d’autre part, ne devenait 
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’PCceflaire qne pour atteindre à des lieux 
élevez 3 il ne doit pas les rendre ou inu¬ 
tiles ou gênez. Occupez jufques à la bi¬ 
zarrerie de Corniches 5c de I rifes qu’ils 
allongent 5c étendent ;>our y tvutre des 
Sculptures, ils ne voyent pas que ces Cor¬ 
niches 5c ces Fri ' es régnantes nu de il us 
des croifées, elles forment imabajourau 
haut de ces croifées, par l'interposition 
duquel le Soleil qui s'étendre i.t dans le 
plus profond des chambres, cft réduit à 
n’éclairer que le bas des croifées ; ce 
<Jui fait que fon rayon frappant à plomb 
fur le plancher ne purifie point la partie 
de l’air, laquelle eit dans renfoncement 
des chambres, 5c qu’au lieu détendre ù 
lumière il la reporte dans les chambres 
par voye de réverbération *, ces deux mo¬ 
des m’ont paru mal inventées. 

Je conçois qu’un Efcallier étant une 
des parties de 1 Edifice il y doit être ap* 
proprié, de façon qu’il n'ait que fa jufte 
jneuirej Je conçois que des fenêtres étant 
établies pour fervir au partage de la lu¬ 
mière , il eit contre le bon lens que bon 
Ja rabatte au lieu de retendre : en exa¬ 
minant la rai fon de ces deux modes, i’av 
-trouvé que le dérangement où l'on cft 
Xur les véritables règles de b Architecture* 
& le préjugé que l’on s’eft fait d’orner 
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les maUons, croient le principe de ce 
mauvais goût. A votre égard ne donnez 
pas je vous prie dans cet écart ; faites at¬ 
tention que la lumière qui r-ejaflit de bas 
en haut a un mouvement revu lût, qui 
fuifoque de qui comprime la relpiration, 
c’eft une attention digne d’un homme qui 
plus jaloux de la durée de fa lanté , que 
de la vaine idée cfune Corniche ou do¬ 
tée ou fculptéc , ne ionge qu’à jouir de 
la vie j fi les Vitruves de nouvelle 
édition étoient de Médecins de Philo- 
îbphes, ds feroient plus réguliers dans 
leurs operations, de ils ne nous feroient 
pas des modes de cette ftature ; vous en 
conviendrez fans doute , de vous me 
içaurez gré de vous en avertir* le 
luis q &c. 


LETTRE . 


E Sr-ce que vous n avez pas compris 
que le rayon du Soleil qui fe rabat 
tout au pied de Pappui d une croifée efi 
bien autre que ecduy qui s’étend en lon¬ 
gueur dans le plus profond des cham¬ 
bres ; & de la if avez-vous pas compris 
que ces deux differens rayons ont dans 
Pair qu’ils éclairent, differentes actions* 

lefqu elles 


* 
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lefquelles à l'égard de la refpiration de 
ceux qui occupent ces lieux là, font des 
effets differens *, vous me dites que j’ay 
une phyhque fî abftraite que je n*au ray 
point affurémsnr de Seftatenrs ; que tou¬ 
tes c:s reflexions font peu Icnfblcs, & 
que I on voit des gens vivre cent ans % 
qui n'ont jamais loge dans des endroits , 
même éclairez du Soleil j comme je n'ay 
point connu ces Vieillards là , mou¬ 
vez bon que je ne croye pas ce que vous 
me dites *, je connois trop la vertu du 
Soleil Se le befoin qu’en ont tous les hom¬ 
mes , pour croire que fins diy , l’on puiC- 
fe vivre *, des donc qu’il eft le meilleur 
pere notiricier que je fçache, je tâche à 
le fuccer le plus que je puis, Se n’ayant 
rien de plus précieux que ma faute, j e- 
tudie tout ce qui peut fenrretenir & la 
co nier ver ; c’eft par rapport à ce foin que 
je rêve fur tout ce qui lé pafte dans la 
nature $ ic me foucie peu des hi(foires 
dont bien des gens font idolâtres 6e dont 
la leéture enfte leur vanité , mais je me 
foucte de fçavoir , fi quand je pafl'e fe ma¬ 
tin au bas des rués de la 1 larpe Se de 
fiint André, la puanteur qui me fai fi, 
eft l'effet des vapeurs que la terre y re¬ 
poli fie , ou un ramas des égouts îles mai¬ 
sons, afin de rae Cmver de ces deux dif- 
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jferents effets, par deux voyes qui ayent 
leur analogie à l e f et fingulier de ccs 
deux differentes puanteurs : ceft pour ce la 
que je ne cheiche point de Seétateursvpour- 
veu que ma pbynque foie vraye a mon é- 
gard je fuis content, il dépendra de vous 
de prelcrcr la nouvelle mode , a mes ob- 
fervations : vous êtes le maître & moy 
auflï de finir ma Lettre, & de vous dire 
que je fuis > &c. 


LETTRE . 

J E ferois tres-fâchc que M. 

eût pris pour luy ce que «’ay dit de la 
fau(Te Architecture. Je luy donneray s’il 
veut mon certificat, par lequel j’ariefteray 
au public qu’il fait de ion mieux pour bâ¬ 
tir d’une belle apparence, & qu’à cet ef¬ 
fet lia rendu toutes les maifons des âtel- 
liers pour les Apprenti fs Sculpteurs ; je 
ne lu y ay point adrefle mes aortes lur es 
colifichets, Se fur le ridicule d’une guir¬ 
lande ou mal placée, ou mal ordonnée, 
ou mal travaillée *, je ne conçois donc pas 
d'où vient fa plainte , car par là il mar¬ 
que qu’apparemment c’eft de luy dont j’ay 
voulu parler, quand j’ay appelle faux Ar¬ 
du te éle «luy qui fait tout contre la con- 
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venance. Ditcs-luy , je vous prie, de ne 
plus fe recrier ; un grand bruit qui d'a¬ 
bord cft méprifé par le méprs que l’ou 
a de celuy qui le iait,devient à la du impor¬ 
tun, Sc labile venanti s'échauffer, on fore 
de fa modération pour contenir Finlenfé. 

Au fonds , peut-on s’imaginer que Ton 
foit Architecte , parce que Ton connoît les 
noms des outils de maçonnerie ? a oit-on 
que la fcience de « Architecture confiftc 
feulement à iç avoir ce qu’eft un Fronton? 
à difeourir méthodiquement de îa hauteur 
du Fut d’une Colonne ? à démontrer la 
jufte mefure d’un Cavet 8c d’un Tore ? 
faurcis beau fçavoir tout Euclide par 
cœur, me prefenter au public , aufiî bon 
Geometre que Maynier, propoler comme 
Freart, les differentes idées de Vignolle & 
de Scamozzy. De quel ufage me (noient 
ces connoiüances , ii comme FEiperide 
pour mettre des Arcades en nombre pair 
dans la face de mes Bâtimens, ) allô s 
placer un trumeau à Poppofte des Portes 
cocheres, &c par une telle impentie, j’al- 
îois me crever les ycnx , h comme Be- 
liltre après avoir enrichi les Plafonds des 
Efcalliers, 8c les avoir fair d’une gran¬ 
deur outrée, j’allois ficher mes Anticham¬ 
bres dans un coin , d’où en maniéré de 

H h ij 
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tranchées & de ziçzaçue, il faut cara- 

u O 

Coliei pour trouver les Appartenons. 

Quand I on fe rappel;e ce que loue les prin-* 
cipes de l’ Architecture <Sc les fonde mens 
fur lefquils ils ont etc établis, il n eft 
pas poüible de n être pas indigné des Bâ¬ 
ti mens déréglez que Ton fait aujourcriiuy. 

M. Symnetms s eft figuré qu’il en étoit 
en Bâtiment comme deschanfons à boire, 

8e qu’au milieu delà fureur de bâtir il 
fe pouvoit autant licentier que dans fesplai- 
{1rs & fa bonne cherc. 

Si l’objet unique de l’Archite&ure n’eft 
autre que de nous parer des injures de 
l’air par les Bâtimens, & de nous donner 
dans ces Bâtimens tout ce qu’il nous faut, 
pour que d’abord nous y trouvions nos 
ailes, apres quoy nous chercherons le 
contentement de nos yeux, je ne crois pas 
m’être échappe de me récrier contie les 
entêtemens qu’ont les Architectes, de ne 
fonger qa à la parure , au lieu de fonger 
â la commodité ÔC à l aitance ; car que faye 
un Sallon en lanterne, que mes Apparte¬ 
nions foîent peints & fculptez de la main 
des meilleurs Maîtres, qu’ils fuient enri¬ 
chis de Mafques , de Satyres , de têtes 
de Be! fiers 8e de grainguenodes de mou¬ 
ton, de qu’ils manquent dans l’ordonnance 









B* A RCHïTlCTURè* 

& dans la diftribution, dans les affortimens 
6c dans les dégage mens > je ne la regar¬ 
der a y que comme une belle mai ion , mais 
non pas comme une maifcn ai fée ^ coin 
m ode. 

En effet, n’cft-il pas ablarde 6c con¬ 
tre le bon fens que I on ait fait dans nos 
jours dégcnerer T Architecture, jufquesau 
point de ne plus s’étudier à donner tout 
i la commodité, au lieu de le donner 
fimplement à une faufie grâce , laquelle 
fans mettre un vray agrément à ! Edifice, 

J O ^ 

le rend impertinent par 1 imprudence avec 
laquelle I on l’a mile. 

C’eft la veuc de ces ineongruitez dans 
dArchitecture laquelle m’a irrité j Eii 1 
qui ne s 1 irriter oit pas quand on entend 

M*.. 6c un millier de 

pareils Architectnots, ne vous dire autre 
chofe en expliquant dans les Devis qu’ils 
font, qu’il fera ta t en ces endroits des 
Architectures, pour dire qu’il y fera fait 
un Larmier, qui eft un ouvrage d’un Pla¬ 
que-chaux , 6c par là qui veulent vous 
Elire croire que trois ou quatre filets 
font toute la fcience de rArchitec|ure* 
qui pourroit alors s’arrêter tardes expref 
lions auili peu convenables ? En effet * 
quelle extravagance de ne parler pour 
paifer pour Architecte, que de Diptere 6c. 

H h iij 
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de Periftüc j Madame la Marqu ife de . : 7 
avoir bien raifon de dire a ion prércn- 
lu Architecte, puifque maintenant juf- 
qucs à Colin l te à Pierrot tout eft Ar¬ 
chitecte i Eh l mon air y , laifïc là tes 
Aftragales &c tes Talons renveiTcz & tous 

JB ■# 

tes Cal brcs , ôc fais en forte que l’odeur 
des privez n’entre point dans mes Appar¬ 
tenons : que diable, ditoit auiii Saint- 
ViCtor, à fon Architecte, je me foucie 
bien de ta cimetrie , avec laquelle tu 
compafïè le quarré de mon Efcallier, 
que ne fuprimois-tu ce repos, qui a 
donné à mes mardi es fix grands pouces 
de h aut j que ne le rerranchois tu ce re¬ 
pos, pour y mettre trois marches tour¬ 
nantes qui aiuoient réduit les vingt au¬ 
tres à cinq pouces de haut > ; gnorant 3 
luy ajoûra-ul, j’avois bien affaire que pour 
me faire cet Efcallier de figure cylindri¬ 
que tunfotaffe une garderobbe, laquelle 
auroit fait toute Paifance de mon Ap¬ 
partement, mon Valet de Chambre cou¬ 
chera-fil fui* mon Efcallier ? Madame la 
Marquite de.. &c Mon¬ 
iteur. . a voient tous 

deux raifon. Que Monfieur tel ne re¬ 
mue point le bourbier \ il eft bien heu¬ 
reux que je ne le nomme pas publique¬ 
ment , qu’il fe corrige, Sc qu’à l’avenir 
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il s’applique apres s’erre tant écarte du 
bon le ns à s'en rapprocher ; c'eft le 
meilleur party qui! pui/ïe prendre , adieu. 
Je fuis, &c. 


F I N* 















ERRATA. 


P Age :.à U Htjie \6. après maintenant il faut metrre 
que. p. 4. I, iy.au dclfus, il tant lire au deilous. p, 10. 
I, t,. que très , lijc^ que de très p. u. /. 6. Il faut <Hcr a* 
joùtei de, p. 13. derniere L rejugez, /. préjugez, p rs. I 8. 
ctcftjné/. delliner pi}./ >5 afhüé /. afriiié. p. 30. /. 4. ie 
vue’ /. la vue, p. je derniere/. cpaçant /. tp.!£,*r p. .7. /, 
18, font L font, p $8. /« 14. natureïe /- nanirelit. p, 40, Ja 
Lettre qui dl , cft tranfpofé. 1 elle doit être dans un heu 
plus recule, p, j 1. i. /, le L leur. 1. / à ôtez a. p, 63. 6. I. 
d’enbas L qu'un jour eau faut avec feu. p, cy, L u. une 
chambcanfle /, un. I. 11. aplaudit/. s’applaudit, p. <9, 4* 
/. d’enbas » ôtez cft. p. 70. 4. L. d’enbas, dirigez /. rédigez, 
p. 7 i.l 4. par oiileneparodiant, p. 10 . / %. avidité,/, 
acidité p. toi,/. 7. auflij/, dinfî. p. 117./. 4. avoic /, ait. 
p. 13% à la pénultième 1. ingénieur l, ingénieux p à la 
ceinn.it/. qui é. que. p. 157 à l'endroit où il eit écrit, je 
Vous riYüis promis, Cce. c'cit une nouvelle Lettre que l’on 
a obrnis de marquer, p i^a. à ta 3. L d’enbas, qu'il c/l)/, 
quel il rfl. p, . I x\. proporton, /. proportion, p. lof» 
/,5 .bouilles, /. bout les. p. ;o6./. 20. que /. qu'ap. 205* 
/* 3 fes» /, les. p. /. ut. 4. d’enbas qu'elle fe , /, & quand 

elles fe, p. tt j, /. 15. 5c qui dans» otez dans. p. 135. /. u. 

fe inctant cet rtuyes le ni étant à ces pluyes. p. 136. /. 

|. ['humide. L l'humidité. I. 6 l'humide /, l’humidité, 
p. 137 à la/, d’enbas. dans,/, d’avec, p. 24:. L 7. au¬ 
cun, /. aucune, p. içS à Ja 3. 4 . d’eubas retourne , l rc- 

couviet p t*3 l. 16 n’étans , /. n’etoiem. p, 166- L i,-. 

d*cah WailoDj f l- des ixhalaifons. /. 14, il eli , l. il s’efl 
é. t d en b as , communiqué communiquer» 4. /. d’en¬ 
bas donner ,donne, p 169. t.\p. foie, /, fera, p, 279. 
f. I. d’enbas, au'iti audî. p. t. /. de la Letrte , non* 
J. vous, p. 196. 5. 1. d’aibas , hattacc, i . batice. p. 300, 
7, /. de la Lettre, une ccrnblcelcatre, t. un tetnble 
«catt. p 306 pointes, /, points. /. 14. cx : gca;ir a de 
ôtez i- p. jop. 1, /. pour l, tout p. 512. à la 1. /. con¬ 
trebandes , ltfe\ contubauder, la ,3. ten us, / fera U 
14. agiteront.agitera, p. 337 1. $. deciiîon 1. dcrüion 
3.8.i, ip un Jiaut.l. au haut. 341. i. 11. tout entiers, 
tous. |f). L, 13. dans i. fans. 
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